HISTOIRE 
NATURELLE, 


GÉNÉRALE ET PARTICULIÉRE, 


, AVEC LA DESCRIPTION 


DU CABINET DU ROI. 


Tome- Quatrième. 


CINQUIÉME ÉDITION. 


DE L'IMPRIMERIE ROYALE, 
M. DCCLIL 


FA B LE 
De ce qui eft contenu dans ce 
Volume. : 
CHar. X. De la formation du 
Faœtus, … Pages 


 CHar. XI. Du développement 
de l'accroiflement du 
= Fetus , de l'accou- 


chemient, de 64 
 RÉCAPITULATION. 141 


Hiftoire Naturelle de 


l'Homme. 


De la nature de I Homme. 151 
à ls Enfance. 172 


-De la Puberté. 221 


De T'Age, viril. Defcription de 
l'Honme, AE 78 


De la Vicilleffe &r de la Mort. 336 


* Par M. DE BUFFON. 


HISTOIRE 


pereporees respameone 


H ST OI RE 
- NATURELLE. 


CHAPITRE X. 
De la formation di Fœtus. | 


CL paroît certaià par R en htoit) 
L'de Verheyen ; qui a trouvé dela fe- 
mence de taureau ‘dans la matrice de fa 
vache, par celles de Ruifch, de Fallope 
& des autres Anatomifles qui ont trouvé 
de celle de l'homme dans 1 matrice de 
plufieurs femmes , par cellés de Leeir- 
wenhoek qui ena HET danis {a matrice 
d’une grande quantité de femelles, toutcs 
difléquées immédiatement : après laccou- 
plement, 1 paroît, dis-je, très- certain 
que la liqueur féminale du mâle entre 
dans la matrice de fa femelle , foit qu’elle 
y arrive en fubflance par orifice internè 
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qui paroïît être l’ouverture naturelle par 
où elle doit pañer, {oit qu'elle fe faite 
un pañlage en pénétrant à travers le tiflu 
du col & des auttes parties inférieures 
de là matrice quiabottiffent a vâgih. 
Il eft très - probable que dans le ternps 


de Ja “copulation l’orifice de la matrice 


s'ouvre pour recevoir la liqueur fémi- 
nale, & qu’elle y entre en eflec par cette 
ouverture, qui doit la pomper; mais on 
peut croire auüfir que cette liqueur, ou 
pluftôt Ja fubftance active & prolifique 
de cette liqueur , peut pénétrer à travers 
le tiflu même des membranes de la 
matrice; car fa liqueur féminale étant, 
comme nous l'avons prouvé, prefque 
toute compofée de molécules organi- 
ques qui font en grand, mouvement, 
& qui font en même wmps d'une peti- 
tefle extrême, je conçois que ces petites 
parties aclives de la femence :peuvent 


pafler à à travers le fu des membranes 


les plus ferrées, &:qu'’elles peuvent 


pénétrer celles de la matrice avec une 
grande facilité. 


Ce qui prouve que la partie ative 


de cette liqueur peut non. feulement 
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pafler par les pores de fa matrice, mais 
même. qu'elle en pénètre la fubitance , 
c'elt le changement prompt &, pour 
ainfi dire, fubit qui arrive à ce vifcère, 
dès les premiers temps de la groffeffe; 
les règles & même les vuidinges d’un 
accouchement qui vient de précéder, 
font d’abord fupprimées, la matrice de- 
vientplus molliffe , elle fe gonfle, elle 
paroît enflée à linitéciéurt, & , pour me 
fervir: de la comparaifon de Harvey ; 
cette enflûre reflemble à celle que pro- 
duit la piqûre d’une abeille fur les lèvres 
des enfans : toutes ces altérations ne 
peuventarriver que par l'action d’une 
caufe extérieure , c’eft-à- dire, par 
la pénétration de quelque ‘partie dek 
liqueur féminale du mâle dans la fub- 
ftance même de la matrice; cette péné- 
tation n'eft point un effet fuperficiel 
qui s'opère uniquement à la furface, 
foit extérieure , foitintérieure , des PRE 
feaux qui conftituent la matrice, & de 
toutes les autres parties dont ce vifcère: 
eft compolé; mais c’eft une pénétration 
intime, femblable à celle de la nutri- 
tion & du développement ; c’eft une 
À ij 


- 
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pénétration dans toutes les parties dù 
moule intérieur de là matrice, opérée 
par ‘des forces femblables à celles qui 
contraïgnent la nourriture à pénétrer le 
moule intérieur du corps, & qui en 
produifent le développement fans en 
changer la forme. 

On fe perfuadera facilement que cela 
eftainfr , lorfque on fera ki. db que 
la matrice, dans le‘temps de là groffeflé | 
non feulement augmente en ‘volume, 
mais encore en mafle , & qu’elle a une 
efpèce de vie , ou, fi l’on veut, une 
végétation ou un développement qui 
durel& va toüjours en augmentant ‘jus 
qu'au. temps de l’accouchement; car fi Ja 
matrice n’étoit qu un fac ; un récipient 
deftiné à recevoir Îa fenlenbe & à con- 
tenir le fœtus, on verroit cette efpèce de 
fac s'étendre & s’amincir à mefure que dé. 
fœtus augmenteroit en groffeur ; &alors 
il n’y auroit. qu'une extenfion ,: pour 
ain{r dire, fuperficielle des membranes 
qui compolent ce! vifcère ;" mais #l’ac- 
croiflement dela matrice: n’eft pas une 
fimple extenfron ou une dilatation àl’or- 
dinaire, non feulement la matrice s'étend 
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àinefüure que le fœtus augmente , mais 
elle prend en même temps de la folidité, 
dé l'épaiffeur , elle acquiert, en un mot , 
du volume & della mafle en même 
temps; cette efpèce d'augmentation eft 
un. vraie développement, un accroifle- 
ment »femblable à: celui de toutes les 
autres parties du corps, lorfqu'elles fe 
développent, qui dès-lors ne peut être 
produit que par la pénétration intime 
des: molécules organiques analogues à 
la fubflance de cette partie; & comme 
ce développement de la matrice n'arrive 
jamais que dans le temps de l'impregna- 
tion , & que cette impregnation fuppofe 
néceflairement l'action de la liqteur du 
ra outout au moins qu’elle en eft 

l'effet, on ne peut pas douter que ce ne 
foit la liqueur du. mâle qui produife 
cette altération à Ja matrice, & que cette 
liqueur ne foit [a première caufe de ce 
développement, de cette efpèce de végé- 
tation. & d accroiffement que ce vifcère 
prend ; avant même que le fœtus foit 
aflez gros & qu'il ait aflez de. volume 
pour le forcer à fe dilater. 

IT paroît de même tout aufli certain 

A il 
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par mes expériences que la femelle a une 
liqueur féminale qui commence à fe 
former dans les tefticules, & qui achève 
de fe perfectionner dans Les corps glan- 
duleux ; cette liqueur coule: & :diftille 
continuellement par les petites ouver- 
tures qui font à l’extrémité de ces corps 
glanduleux, & cette liqueur féminale de 
la femelle peut, comme celle du mâle, 
entrer dans fa matrice de deux façons dif 
férentes, foit par les ouvertures qui font 
aux extrémités des cornes de a matricé, 
qui paroiffent. être les paffages les plus 
naturels, foit à travers le tiflu membra- 
neux de ces cornes , que cette liqueur 
humecte & arrofe continuellement. 

Ces li iqueurs féminales fonttoutes deux 
un extrait de toutes les partiés ‘du Corps 
de l'animal, celle du mâle eft un'extrait 
de toutes les parties du corps du mäleÿ 
celle de Ja femelle eft un extrait de toutes 
les parties du corps de là femelle; ainfi 
dans le mélange qui fe fait dé ces deux 
liqueurs il y à tout ce qui eft néceffäire 
pour former un certain nombre de mâles 
& de femelles ; plus la quantité de liqueur 

: fournie par lune & par l'autre eft grande, 
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où, pour mieux dire, plus cette liqueur 
eft abondante en molécules organiques 
analogues à toutes les parties du corps 
de l'animal dont elles foin l'extrait, & 
plus le nombre. des fœtus eft grand, 
comme on le remarque dans les petits ani- 
maux ; & au contraire moins ces liqueurs 
font abondantes en molécules. organi- 
ques , & ‘plus le nombre des fœtus eft 
petit, comme il arrive dans les efpèces 
des grands animaux. 

Mais pour fuivre notre fujet avec plus 
d’attentiôn, nous n’examinerons ici que 
la formation particulière du fœtus hu- 
main, fauf àrevenir enfuite à l’examen de 
1 formation du fœtus dans les autres efpè- 
ces d'animaux; foit vivipares, foit ovipa- 
res. Dans l'efpèce humaine | comme dans 
celle des gros animaux , les f iqueurs fémi- 
nales du mâle & de h femelle ne contien- 
nent pas une grande abondance de molé- 
cules organiques , analogues aux indivi- 
dus dont elles font extraites, & l’'hommene 
produit ordinairement qu’un & rarement 
deux fœtus ; ce fœtus eft mâle fr le nom- 
bre des molécules organiques du mâle 
prédomine dans le mélange des deux 

À iii 
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liqueurs, il eft feinelle fi le nombre des 
paries organiques de la femelle. eft le 
plus grand, & l enfant refflemble au père 
& à 1 mère; ou bien à tous deux, felon 
les coinHitaifone différentes de ces mo< 
lécules organiques, c’eft-à-dire, fuivant 
qu’elles fe trouvent en telle ou telle quan: 
tité dans le mélange des deux liqueurs. 

Je concçois donc que la liqueur fémi- 
palé du mâle, répandue dans le vagin , & 
celle de la “Are répandue dans da ma 
trice, font deux matières également ac- 
tives, également chargées de. molécules 
organiques propres à la génération; & 
cetie fuppofrion me paroît aflez prou- 
vée par mes . expériences , puifque j'ai 
trouvé les mêmes corps en mouvement 
dans fa liqueur de la femelle & dans celle 
du mâle; je vois que fa liqueur du mâle 
entre dans [4 matrice, où elle rencontre 
celle de la femelle, ces deux liqueurs 
ont entr'elles une analogie parfaite, puif- 
‘qu’elles font compofées toutes les deux 
de parties non feulement fimilaires par 
leur forme, mais encore abfolument fem- 
blables dans leurs mouvemens &. dans 
icur action, comme nous lavons dit 


. 
# - tel 
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chapitre VI..Je conçois donc que par 
ce mélange des deux liqueurs féminales, 
cette activité des molécules organiques 
de chacune des liqueurs eft comme fixée 


pair l'action contre-balancée de lune &. 
… defautre, en forte.que chaque molécule 


organique venant à cefler de fe mou- 
voir, refte à la place qui lui convient, 
& cette place ne peut être que celle de 
la partie qu'elle. occupoit. auparavant 
dans-lanimal, ou pluftôt dont elle a été 


_ renvoyée dans.le corps de l'animal ; ainft 


toutes les molécules qui auront été ren- 
voyées de la tête de l'animal, fe fiferont 
& fe difpoferont dans un ordre fembla- 
ble à celui dans lequel elles ont en effet 
été renvoyées ; celles qui auront été ren- 
voyées de l’épine du dos, fe fixeront de 


même/dans un ordre Fees , tant à 


la ftructure qu’à la pofition des vertè- 
bres, &.il en fera de même de toutes 
les autres parties du corps; les molé- 
cules organiques qui ont été renvoyées 
de.chacune des parties du corps de Pani- 


mal, prendront naturellement la même 


pofition, & fe ditpoferont dans le même 
ordre qu'elles avoient lorfqu' elles ont été 
FEN 
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renvoyées de ces parties , par conféquent 
ces molécules formeront néceffairement 
un petit être organifé, femblable en tout 
à l'animal dont ellés font lPextrait. 

On doit obferver que ce mélange des 
molécules organiques des deux indivi- 
dus, contient des parties femblables & 
des parties différentes, les parties fem- 
blables font les molécules qui ont été 
extraites de toutes les parties communes 
aux deux fexes; les parties différentes 
ne font que celles qui ont été extraîtes 
des parties par lefquelles le mâle diffère 
de Hfemelle ; ainfi il y a dans ce mé 
ange le double des molécules :organi- 
ques pour former, par exemple, la tête 
ou le cœur, ou telle autre partie’ com- 
mune aux dèux individus, au lieu qu’il 
n'y a que ce qu'il faut pour former les 
parties du fexe : or les parties femblables!, 
comme le font ies molécules organiques 
des parties communes aux deux indivi- 
dus , peuvent agir les unes fur les autrés 
fans fe déranger , & fe raffembler | comme’ 
1; elles avoient ‘été ‘extraites du même: 
corps; maïs les parties difféemblables', 
comme Îe font les molécules-organiques’ 
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des parties fexuelles, ne peuvent agir les 
unes fur les autres, ni fe mêler tite 
ment, parce qu’elles ne font pas fem- 
blables , dès-lors ces parties feules con- 
ferveront leur nature fans mélange, & 
fe fixeront d’elles-mêmes les premières , 
fans avoir befoin d’être pénétrées par les 
autres ; ainfr les molécules organiques 
qui proviennent des parties fexuelles , fe- 
ront les premières fixées, & toutes les 
autres qui font communes aux deux indi- 
vidus , fe fixeront enfuite indifféremment 
& fi inctement , foit celles du mâle, 
{oit celles de la femelle, ce qui formera 
un être organifé qui refflemblera parfai- 
tement à fon père fr c’eft un mâle, & à 
fa mère fi c’eft une femelle , par ces par- 
ties fexuelles , mais qui pourra reflem- 
bler à Fun ou à l'autre, ou à tous les 
deux, par toutes Jes autres nn du 
corps. 

I me femble que cela était bienenz 
tendu , nous pouvons entirer lexplica- 
tion d’une très- - grande queftion, dont 
nous avons dit quelque chofe au cha-_ 
pitré V , dans l’endroit où nous avons 
rapporté le fetiment d’Ariftote au fujet 

A vi. 
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de la génération: cette queftion eft de 
favoir pourquoi chaque individu mâle 
ou femelle ne produit. pas tout feul fon 
femblable. If faut avouer, comme je lai 
déjà dit, que pour quiconque. appro- 
fondira la matière de la génération & fe 
donnera fa peine de lire avec attention 
tout ce que nous en avons dit jufqu’ict, 
il ne reftera d’obfcurité qu’à légard de 
cette queflion, fur-tout lorfqu’on aura 
bien compris [a théorie que j'établiss, & 
quoique cette efpèce de difficulté ne fois 
pas réelle ni particulière à mon fyftème, 
& quelle foit générale pour toutes, les 
autres explications qu’on a voulu, où 
qu'on voudroit encôre donner dela gé- 
nération , cependant je.n'ai pas cru.de: 
voir la diffunuler ; d’autant plus quedans 
Ia recherche de la vérité, 1 première règle 
de conduite. eft d’être de bonne foi avec 
foi-même. Je dois donc dire qu'ayant 
réfléchi: fur. .ce fujet,-auffi, long- temps 

& aufli mürement qu’il Fexige, j'ai eru 
avoir trouvé une réponfe à cette: quef- 
tion, queje, vaistâcher d'expliquer, fans 
prétendre cependant la faire entendre 
parfaitement à tout lemonde: : 2:56 en 


à fl 
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» ILeft clair pour quiconque entendra 
rat le. fyflème que nous avons établi 
dans les:quatre premiers chapitres, & 
que: nous avons prouvé par: des expé- 
riences dans les. chapitres: fuivans , que 
la reproduction fe fait par Ia réunion de 
molécules organiques renvoyées de cha- 
que partie du corps de, l’animal ou du 
végétal dans un ou plufieurs rélervoirs 
communs ; que les mêmes molécules qui 
fervent, à li.nuuition & au développe 
ment du corps, fervent enfuite à la rer 
production ; que lune & l'autre s'opé- 
rent par 1 même matière & par les mêmes 
loix. IL me femble que j'ai prouvé cette 
vérité par tant-de raifons & de faits, qu'il 
n'elt guère. pofhble d’en douter ;! jen’en 
douite>pas moi-même , &. j'avoue qu'il 
ne mé refte aucun fcrupule furle fond de 
cette théorie ; dont j'ai examiné. très-ri- 
goureufement les principes, & dont j'ai 
combiné wès-ferupuleufement les: con- 
| féquences l&:les -détails; maisileft vrai 
qu'on pourroit avoir quelque raifon de 
ae demander pourquoi chaque animal, 
chaque végétal;rchaque être organifé ne 
produit pas -tout eul: fon emblable ; . 
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puifque chaque individu renvoie de 
toutes les parties de fon corps dans un 
réfervoir commun ‘toutes les molécules 
organiques néceflaires à la formation du 
petit être organifé. Pourquoi donc cet 
être organifé ne s’y forme-t-il pas, & que 
dans prefque tous les animaux il faut que 
la liqueur qui contient ces molécules or- 
ganiques, foit mêlée avec celle de Pautre 
{exe pour produire un animal? Sïje me. 
contente de répondre que dans prefque 
tous les végétaux , dans toutes les efpèces 
d'animaux qui fe produifent par Ja divi- 
fion de leur corps, & dans celle des pu- 
cerons qui fe reproduifent d'eux-mêmes, 
la Nature fuit en effet la règle qui nous 
paroît la plus naturelle , que tous ces in- 
dividus produifent d'eux mêmes d’au- 
tres petits individus femblables, & qu'on 
doit regarder comme une exception à 
cette règk, l'emploi qu’elle fait des fexes 
dans les autres efpèces d'animaux ;‘' on 
aura raifon de me dire que Pexception 
eft plus grande & plus univerfelle que 
la règle, & c’eft en effet là le point de la 
difficulté ; ; difficulté qu’on n'afoiblit 
que très-peu Jorfqu’on dira que chaque 
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individu produiroit peut-être fon fem- 
blable, s'il avoit des organes conveni- 
bles & s’il contenoit la matière néceffaire 
à la nourriture de Pembryon ; car alors 
on’demandera pourquoi les femelles qui 
ont cétte matière & en même temps les 
organes convenables, ne produifent pas 
d’elles-mêmes d’autres femelles, puifque 
dans cette hypothèfe on veut que ce ne 
foit que faute de matrice où de matière 
propre à l'accroifflement &'au dévelop: 
pement du fœtus, que le mâle ne peut 
pis produire dé lui même. Cette ré 
ponfe ne lève donc pas la difficulté en 
entier, car quoique nous voyions que 
les! feielles des ‘ovipares produifent 
d’ellés-mêmes des œufs qui font des 
corps orginilés, cependant jamais es 
femellés, de”quelque efpèce qu'elles 
foient , ‘n’ont feules produit des animaux 
féméllésc ; quoiqu’elles foïent düuées de 
tout ce qui:paroît néceffaire à la nutri- 
tion &'au développement du fœtus. Il 
fautau contraire, pour que à produc- 
tiôn de prelque toutes les efpèces d'ani- 
_ Maux s'accompliffe , que le mâle & la fe- 
melle-concourent , que lés déux liqueurs 
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féminales fe mélent: & fe pénètrent, : 
fans quoi il n’y a aucune génération 
d’animal. 

Si nous difons que éebitanaeu lo- 
cal des molécules organiques &. de toutes 
les parties qui doivent former un.fœtus,, 
ne peut pas fe faire de foi-même dans 
l'individu qui fournitces molécules, que, 
par exemple, dans les tefticules & les 
véficules féminales de l'homme qui con- 
tiennent toutes les molécules néceffaires 
pour former un, mâle, létabliflement 
Tocal ; l’arrangement de.ces molécules, 
ne peut fe füire, parce que ces molécules ‘ 
qui. y font renvoyées font auffi conti: 
nuellement repompées, & qu'il. y a une 
efpèce de circulation de la femence , où 
_plüftôt un repoinpement éentinuels de 
_cette liqueur -dans. le, corps.de l'anünal ; 
& que comme! ces. molécules ont une 
très- grande analogie avec Île. corps, de 
Vanimal, qui. les a produites, il eft fort 
naturel ,de concevoir que tant. qu’elles 
font dans le corps de ce même individu , 
la force. qui .pourroit les réunir :& en 
former un fœtus. doit céder à. cette 
force plus puiflante par laquelle elles font. 
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repormpées dans le corps de l'animal , ou 
du:moins que leffet de cette réunion 
eftiempêché par l’action continuelle ‘des 
nouvelles molécules organiques qui arri= 
vent dans ce réfervoir, &:de celles qui 
en‘font repompées .& qui retournent 
dansles vaifleaux du-corps de l'animal : 
finousdifons de même que les femmes 
dont les: corps glanduleux des tefticules 
contiennent la liqueur féminale , laquelle 
diftille: continuellement fur la matrice ; 
ne produiïfent pas d’elles-mêmes des fes 
melles, parce que cette liqueur qui a; 
comme celle.du mâle ; avec le corps de 
lindividu qui la produit, une très- 
grande analogie, eft repompée par les 
parties du corps de la femelle , & que 
comme cette liqueur.eft en mouvement:; 
&, pour ainfi dire, en circulation con- 
tinuielle) il ne peut fe faire aucune réu- 
nion , aucun établiffement local des par- 
ties qui doivent former une femelle, 
parce que la force qui doit opérer cette 
réunion , n’eft pas aufli grande que celle 
qu’exerce le corps de l'animal pour re- 
pomper & s'aflimiler ces molécules qui 
en ont été extraites, mais qu'au contraire, 
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lorfque les liqueurs féinales font mé- 
lées, elles ont entr’elles: plus d'analogie 
qu ‘elles n’en ont avec les parties du corps 
de la femelle où fe fait ce mélange ; & 
que c’eft par cette raifon que.la réunion 
ne s'opère qu'au moyen de ce mélange; 
nous pourrons par cette réponfe avoir 
fatisfait à une partie de la queftion; 
mais en admettant cette explication, on 
pourra me demander encore , pourquoi 
l manière ordinaire de génération dans 
les animaux n’eft-elle pas celle qui s’ac- 
corde le mieux avec cette fuppofitioni 
car il faudroit alors que chaque individu 
produisit comme produifent les ‘lima- 
çons, que chacun donnât quelque chofe 
à l’autre également & mutuellement, & 
que chaque individu remportant lesmo- 
lécules organiques que l’autre fui auroit 
fournies , la réunion s’en fit d’elle-même 
& par la feule force d'affinité de-ces mo 
lécules entr'elles, qui dans ce cas ne 
feroit plus détruite par: d’autres: forces 
comme elle létoit dans le corps de l’au- 
tre individu. J'avoue que fi c’étoit par 
cette feule raifon que les molécules or-= 
ganiques ne fe réuniffent pas dans chaque 
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individu il feroit naturel d'en conclurre 
que le moyen le plus court pour opérer 
la reproduction des animaux, feroit celui 
de leur donner les deux fexes en même 
temps, &que par conféquent nous! de- 
vrions trouver beaucoup plus d'animaux 
doués des deux fexes | comme font les 
limaçons , que d’autres animaux qui n’au- 
roient qu’un feul fexe; mais c’eft tout le 
contraire , cette: marière de génération 
eft particulière aux limaçons & à un petit 
nombré d’autres efpèces d’animaux ; l’au- 
tre où la communication n’eft pas mu- 
tuelle , ‘où Fun des individus ne reçoit 
rien de lautre individu & où il n’y a 
qu'un individu qui reçoit & qui produit 
eftau contraire la manière la plus géné 
rale & celle que la Nature emploie L'plus 
fouvent. Ainfi cette réponfe ne peut fatis- 
faire pleinement à la queftion , qu’en fup- 
pofant que c’eft uniquement faute d’or- 
ganes que Île mâle ne produit rien, que 
ne pouvant rien recevoir de la femelle, 
& que in’ayant d’ailleurs aucun vifcère 
propre à contenir & à nourrir le fœtus, 
il eft impoffible qu’il produife comme 
la femelle qui eft douée de ces organes. 
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On peut encore: fuppofer que! daris: la 
liqueur de chaque individu, l'activité des 
molécules organiques qui proviennent 
de cet individu; a befoïn d’être contre- 
balancée par l'activité on fa foncé desimo- 
Jécules d’un autre individu, pour qu’elles 
puiflent fe fixer ; qu'ellesyne :peuveiit 
perdre cette activité que par:la réfiftance 
Ou le mouvement-contraire d’autresmolé- 
cules femblables & qui proviennent d'un 
autre individu, &que fans: cette efpèce 
d'équilibre entre l'action de ces «molé- 
cules de deux individus différens:, il ne 
peut réfulter l’état de repos, ou pluftôt 
l’établiffeinent local des parties organi- 
ques qui eft néceflaire pour la formation 
de l'animal ; que quand ilarrive dans le 
réfervoir féminal. d’un individu ;, des 
molécules organiques femblables à toutes 
les parties de cet individu dont-élles font 
renvoyées, ces molécules ne peuvent fe 
fixer, parce que leur mouvement n’eft 
point contre- balancé, & qu'il me. peut 
l'être que par l’action & le mouvement 
contraires d’autant d’autres molécules qui 
doivent provenir d’un autreïindividu,.où 
de parties différentes dans le même indi= 
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vidu ; que ; par exemple, dans les arbres 
chique bouton qui peut devenir un petit 
arbre , a d’abord été comme le réfervoir! 
des. molécules organiques renvoyées de 
certaines parties de l'arbre; mais que lac- 
jivité de ces molécules n'a été fixée qu'a- 
près le renvoi dansle même lieu , de plu- 
fieursautres molécules provenant d’autres 
parties $ &: qu’on peut regarder fous ce 
point de vüe |les unes: comme venant 
desi parties mâles, &les autres comme 
provenant des parties fèmelles; en torte 
que dans ce fens tous les êtres vivans ou 
végétans doivent tous avoir Les deux fexes 
conjointem entou féparément, >pour pou- 
voirproduire leur femblible:: mais cette 
réponfe cft trop générale pour ne pas 
aifler encore beauconp'd’obfcurité; ce- 
pendant filon fait attention à tousles hé 
noinènes, il me paroït qu’on peut l'éclair: 
cit davantage. Le réfüliat du mélange des 
deux liqueurs , mafculine ‘8. féminine: | 
produit non feulement un fœtus mâle ou 
femelle, mais encore d’autres corps orga- 
“nifés,& qui d’ eux-mêmes ont une efpèce 
de végétation, &unaccroifiement réel ;le 
phcenta, lesimembranes,&c. font prodüits 
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en même temps que le fœtus, & cette pros 
duétion. paroït même fe développer la 
première ; il ya donc dans la liqueur fémi- 
nale., foit du mâle , foit de la femelle ,ou 
dans le mélange de toutes les deux ,; non 
feulement les molécules organiques nécef- 
faires à la production du fœtus, mais auflr 
celles qui doivent former le placenta & 
les enveloppes; & l’on ne fait pas d’où 
ces molécules organiques peuvent venir, 
puifqu'il n’y a aucune partie dans le corps, 
{oit du mâle, foit de la femelle , dont ces 
molécules aient pù être renvoyées, & que 
par conféquent on ne voit pas qu'il y ait 
une origine primitive de la forme qu’elles 
prennent, lorfqu'elles forment ces efpèces 
de corps organifés, différens du corps de 
l'animal. Dès -lors il me femble qu’on ne 
peut pas fe difpenfer d’admettre que les 
molécules des liqueurs féminales de cha- 
que individu mâle & femelle , étant éga- 
lement organiques & actives, forment 
toûjours des corps organifés toutes les 
fois qu’elles peuvent {e fixer en agiffant 
mutuellement les unes fur les autres ; que 
les parties employées à former un mäle, 
feront d’abord celles du fexe mafculin | 
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qui fe fixeront les premières & formeront 
fes parties fexuelles, & qu’enfuite celles 
qui font communes aux deux individus 
pourront fe fixer indifféremment pour 
former. le refte du corps, & que le pla- 
-centa & les enveloppes font formées de 
l'excédant des molécules organiques qui 
n’onit-pas été employées à former le fœ- 
tus:.fi, comme nous le fuppofons,.le foœ- 
tus: eft male, alors il refte pour former 
le placenta & les enveloppes , toutes les 
molécules organiques des parties du fexe 
féminin qui n’ont pas été employées, & 
aufli toutes celles de l’un ou de l'autre 
dés individus qui ne feront pas-entrées 
dans.la compofition du fœtus, qui:ne 
peut. en admettre. qué fa: moitié; & de 
même fi le fœtus eft femelle, il refte pour 
former le placenta, toutes les molécules 
organiques des parties du fexe mafculin 
&-celles des autres parties du corps, tant 
du mâle que de. {a femelle, qui ne font 
pas entrées dans là compofition du fœtus, 
ouquien ont été exclues par la préfence 

des autres molécules femblubles qui fe 
font réunies les premières. 


Mais, dira-t-on , les enveloppes & le 
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placenta devroient alors être un autre fe2 
tus qui feroit femelle fi le premier étoit 
mâle, & qui feroit mâle fi le premiertétoit 
femelle, car le premier n'ayant confomimé 
pour fe foriner, que les molécules! orga- 
niques des parties fexuelles de l’un des 
individus, & autant d’autres molécules 
organiques de l’un & de Pautre des indi- 
vidus, qu'il en falloit pour fa compofr 
tion.entière, il refte toutes les molécules 
des parties fexuelles de l’autre individu; 
& de plus la moitié des autres molécules 
communes aux deux individus. À cela 
on peut répondre que la première réu- 
nion , le premier établiffement local des 
molécules organiques, empêche que la 
féconde réunion fe fafle, ou du moins fe 
fafle fous là même formés qué le fœtus 
étant formé le premier, il exerce une force 
à l'extérieur , qui dérange l’établiffement 
des autres molécules organiques ; &iqui 
leur donne l’arrangement qui eft nécef- 
faire pour former le placenta & les'envez 
Joppes ; que c’eft par cette même force 
qu il s'approprie les molécules nécefaires 
à fon premier accroïflement , ce qui caufè 


néceflairement un dérangement qui em- 
pêche 
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pêche d'abord la formation d’un fecond 
fœtus, & qui produit enfuite un arrange- 
ment dont réfulte la forme du usine & 
des membranes. 

Nous fommes affurés par ce qui a été 
dit ci-devant , & par les expériences & les 
obfervations que nous avons faites, que 
tous Îles êtres vivans contiennent une 
grande quantité de molécules vivantes & 
actives ; la vie de l'animal ou du végétal 
ne paroît être que le réfultat de! toutes les 
actions , de toutes les petites vies particu- 
lières ( s’il m’eft permis de m'exprimer 
ainfr } de chacune de ces molécules ac- 
tives, dont la vie cft primitive & paroît 
ne pouvoir être détruite ; nous avons 
trouvé ces molécules vivantes dans tous 
les êtres vivans ou végétans, nous fom- 
mes aflurés que toutes ces molécules 
organiques. font également propres à la 
nutrition, & par conféquent à la repro- 
duction de animaux ou des végétaux. Il 
n’eft donc pas difficile de concevoir que 
quand un certain nombre de ces molé- 
cules font réunies, elles forment un être 
vivant ; da vie étant dans chacune des par- 


ties, elle peut fe retrouver dans un tout, 
Tome 1V, B 
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dans un aflemblage quelconque de ées 
parties. Ainfi les molécules organiques & 
vivantes étant communes à tous les êtres 
vivans , elles peuvent également former 


. tel ou tel-animal, ou tel ou tel végétal, 


felon qu’elles feront arrangées de telle où 
telle façon ; or cette difpofition des par- 


-ties organiques, cet arrangement dépend 


abfolument de Ja forme des individus qui 
fourniflent ces molécules ; fi c’eft un ani 
mal qui fournit ces molécules organi- 
ques, comme en effet il les fournit dans fa 
liqueur féminale, elles pourront s’arran- 
ger fous la forte d’un individu fem- 
blable à cet animal ; elles s’arrangeront en 
petit, comme elle s'étoient arrangées en 
grand lorfqu'elles fervoient au dévelop- 
pement du corps de lanimal : mais ne 
peut-on pas fuppofer que cet arrangement 
ne peut fe faire dans de certaines efpèces 
d'animaux , & imêmé de végétaux, qu'au 
moyen d'un point d'appui: ou d'une 
efpèce de bafe autour de laquelle les mo 
lécules puiflent fe réunir, & que fans cela 
elles ne peuvent fe fixer ni fe raflembler, 
parce qu’il n'y a rien qui puifle arrêter 
kur activité; or c’eft cette bafe que fournit 
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Findividu de l'autre fexe: je m'explique... 
_ Tant que ces molécules organiques 
font (ules. de leur elpèce ,. comme elles 
le font.dans la liqueur féminalc de chaque 
individu, Leur action ne produit aucun 
eflèt, parce qu’elle eft fans réxtion; ces 
mo tééutes font en mouvement continuel 
les unes, à l'égard des autres, & il n’y a 
tien; qui puife. fixer Jeur vit pui 
qu'elles font toutes également animées, 
également actives , ainfr il ne fe peut füre 
aucune réunion de ces molécules qui {oit 
femblable à lanireil , ni dans lune, ni 
dans autre, des liqueurs léminales des 
deux fexes, parce qu'il n'ya, ni dans 
l'une, ni dans. Pautre, étre) partie 
diflemblble;, aucune partie qui puifle 
fervir. d'appui ou de bafe à l’action de ces 
_ molécules en mouvement; mais Jorfque 
ces (liqueurs font mêlées , alors il ya des 
parties .difflemblables, & ces parties font 
les molécules qui proviennent des parties 
fexuelles ;.ce font celles-là qui fervent de 
bafe & de point d'appui aux autres molé- 
cules, & qui.en fixent l'aétivité ; ces parties 
étant les feules.qui foient différentes des: 
autres, il n'y a qu'elles feules qui puiffent 
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avoir un effet différent, réagir contre Îeg 
autres, & arrêter leur mouvement. 
Dans ceue fuppofition les molécules 
oroaniques qui, dans le mélange des 
liqueurs féminales ‘des deux individus, 
repréfentent les parties fexuelles du mâle’, 
feront les feules qui pourront fervir de 
bafe ou de point d’appui aux molé- 
cules organiques qui proviennent de 
toutes les parties du corps de la femelle, 
& de même les molécules organiques 
qui, dans ce mélange, repréfentent les 
parties fexuelles de fa femelle, feront 
ies feules qui ferviront de point d’appui 
aux molécules organiques qui provien- 
nent de toutes les parties du €orps du 
mâle, & cela, parce que ce-font les feules 
qui (oient en effet différentes des autres. 
De-R on pourroit conclurre que len- 
fant mâle eft formé’ des molécules orga- 
niques du père pour les parties {exuelles ; 
& des molécules organiques de la mère 
pour le refte du corps, & que ‘au contraire 
la femelle ne tire de fa mère que le fexe, 
& qu’elle prend tout le refle de fon 
père; les garçons devroient donc, à l’ex- 
ception des parties du fexe, reflembler 


Des. Animaux, 29 
davantage à leur mère qu'à leur père, & 
les filles plus au père qu'à la mére; cette 
conféquence, qui fuit néceflairement de 
notre fuppofition, n'eft peut-être pas 
aflez conforme à l'expérience. 

En confidérant fous ce point de vüe 
la génération par les fexes, nous en con- 
clurrons que ce doit être la manière de 
reproduction la plus ordinaire, comme 
elle left en effet. Les individus dont l’or- 
ganifation eft la plus complète, comme 
celle des animaux dont le corps fait un 
tout qui ne peut être ni féparé ni divifé , 
dont toutes les puiffances fe rapportent 
à un feul point & fe combinent exacte- 
ment , ne pourront fe reproduire que 
par cette voie; parce qu'ils ne contien- 
ment en effet que des parties qui font 
toutes femblables entr’elles , dont la réu= 
nion ne peut fe faire qu’au moyen de 
quelques autres parties différentes, four- 
nies par un autre individu; ceux dont 
_ l'organifation eft moins parfaite, comme 

Peft celle des végétaux dont le corps 
fait un tout qui peut être divifé & fé- 
paré fans être détruit, pourront fe repro- 
duire Par, d’autres voies, 1° parce qu'ils 

Bi 
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contiennent des parties diffemblables ; ] 
2° parce que ces êtres n’ayant pas une 
forme auffi déterminée & aufli fixe que 
celle de l’animal, les parties peuvent fup- 
pléer les unes aux ‘autres , &fe changer 
felon les circonftinces , comime l’on voit 
les racines devenir des branches & pouf 
fer des feuilles Forfqu’on les expofe à l'air, 
ce qui fait que la pofition & l’établiffe= 
ment local des molécules qui doivent 
former le petit individu, fe peuvent faire 
de plufieurs manières. 

Ifen fera de niême des animaux dé 
Vorganifaion ne fait pas un tout bien 
déterminé , comme les polypes d’eau 
douce & les autres qui peuvent fe repro- 
duire par la divifion; ces êtres organifés 
font moins un feul animal que plufieurs 
corps organifés femblables, réunis fous 
une enveloppe commune , comme és 
arbres font aufli compofés de petis ar- 
res femblables / voyez chapitre IT), Les 
pucerons qui engendrent feuls, con- 
tienrient aufi des; parties diflemblables : ; 
puifqu’après avoir produit d’autres puce- 
rons , ils fé changent en mouches qüi 
. ne produifent rien: Les limaçons 1e 
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communiquent mutuellement ces parties 
diffemblables , & enfuite ils produifent 
tous les deux: ainfr dans toutes les ma- 
nières connues dont la génération s’o- 
père, nous voyons que à réunion: des 
molécules organiques qui doivent, for- 
mer lanouveile produétion, ne peut fe 
faire que par le moyen de quelques autres 
parties : différentes qui fervent de point 
d’appuï à ces molécules, & qui par leur 
réaction foient capables de fixer le mou- 
vement de ces molécules actives. 

Si l'on donne à l’idée du mot fire 
toute l’étendue que nous fui fuppofons 
ici, on pourra dire que les fexes fe trou- 
vent par-tout dans la Nature; car alors 
le fexe ne fera que da partie qui doit 
fournir les molécules organiques diffé: 
rentes dessautres, & qui doivent fervir de 
point d'appui pour leur réumion. Mais 
c’eft affez raifonner fur une queflion que 
je pouvois me difpenfer de mettre en 
avant, que je pouvois aufli réfoudre tout 
d'un coup, en difant que Dieu ayant 
créé les fexes , il eft néceflaire que les 
animaux fe reproduitent par leur moyen, 
En effet, nous ne fommes pas faits, 

B ïiij 
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comme je lai dit, pour rendre raifon 
du pourquoi des chofes : nous ue fommes 
pas en état d'expliquer pourquoi la Na- 
ture emploie prefque toüjours Îles fexes 
pour k reproduction des animaux, nous 
ne faurons jamais, je crois, pourquoi ces 
fexes exiftent, & nous devons nous con-: 
tenter de raïfonner fur ce quieft, fur les 
chofestelles qu’elles font, puilque nous ne 
pouvons remonter au delà qu’en faifant 
des fuppofitions qui s'éloignent peut- 
être autant de fa vérité, que nous nous 
éloïgnons nous-mêmes de la fphère où 
nous devons nous contenir, & à laquelle 
fe borne la petite étendue de nos con- 
noiffances. 

En partant donc du point dont il 
faut partir, c’eft-ä-dire, en fe fondant 
fur les faits & fur les obfervations , je 
vois que.la reproduction des êtres fe 
fait à la vérité de plufieurs manières dif- 


férentes, mais en même temps je conçois 


clairement que c’eft par la réunion des 
molécules organiques , renvoyées de 
toutes les parties de l'individu, que fe 
fait la reproduétion des végétaux & des 
animaux, Je fuis afluré de l’exiftence de 
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ces molécules organiques & actives dans 
la femence des animaux mâles & fe- 
melles, & dans celle des végétaux, & je 
ne puis pas douter que toutes les géné- 
rations , de quelque manière qu'elles fe 
faflent, ne s’opèrent par le moyen de 
la réunion de ces molécules organiques, 
renvoyées dé toutes les parties du corps 
des individus; je ne puis pas douter 
non plus que dans la génération des 
animaux , & en particulier dans celle de 
l'homme , ces molécules organiques 
fournies par chaque individu mâle & 
femelle, ne fe mêlent dans le temps de 
la forination du fœtus , puifque nous 
voyons des enfans qui reflemblent en 
même temps à leur père & à leur mère ; 
& ce qui pourroit confirmer ce que j'ai 
dit ci-deflus , c’eft que toutes les parties 
communes aux deux fexes fe mêlent, 
au lieu que les molécules qui repréfen- 
tent les parties fexuelles , ne fe mêlent ja- 
mais, car on voit tous les jours des 
enfans avoir, par exemple, les yeux du 
père, & le front ou la bouche de la mère, 
mais on ne voit jamais qu’il y ait un fem- 
Dlable mélange des parties fexuelles ; & il 
| + B y 
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n'arrive pas qu'ils aient, par exemple 
les tefticules du père &'le vagin de la 
mère : je dis que céla n'arrive pas, parce 
que l'on n’a aucun fait avéré au fujet des 
herimaphrodites, & que la plufpart des 
fujets qu’on à cru être dans ce cas, n'é- 
toient que des femmes dans lefquellés 
certaine partie avoit pris trop d’accroif= 

fement. ; 

IL eft vrai qu’en réfléchiffant fur là 
ftructure des parties de la génération de 
Vun & de l'autre fexe dans l'efpèce hu- 
maine, on y trouve tant de réflemblance 
& une conformité f fingulière, qu'on 
feroit aflez porté à croire que ces parties 
qui nous paroïflent fr différentes à lex= 
térieur, ne font au fond'que les mêmes 
organes, inais plus Ou moins déveleppés. 
Ce fentinent, qui étoit celui dés An? 
ciens, n'eft pas toutà-fait fans fonide= 
ment, &on trouvera dans le cinquième 
volume Les idées que M. Daubenton 
a eues fur ce fujet; elles m'ont ‘parw 
très-ingénieufes , & d'ailleurs elles’ font 
fondées fur des Obfefvations nouvelles! 
qui probablement n’avoient pas été Faites 
par” les Anciens, & qui pourroïent 
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confirmer leur opinion fur ce fujet. 
La formation du fœtus fe fait donc 
par la réunion des molécules organiques 
contenues dans le mélange qui vient de 
{e faire des liqueurs féminales des deux 
individus; cette réunion produit Péta- 
bliflement local des parties, parce qu’elle 
fe fair felon.les loix d’affinité qui font 
entre ces différentes parties, & qui déter= 
minent les molécules à fe placer comme 
elles l'étoient dans les individus qui les 
ont fournies; en forte que les molécules 
qui proviennent de la tête, & qui doi-. 
vent fa former, ne peuvent, en vertu 
de ces loix, fe phacer ailleurs qu’auprès 
de celles qui doivent former le col, & 
qu'elles n'’iront pas fe placer auprès de 
‘ celles qui doivent former les jambes, 
Foutes ces molécules doivent être en 
mouvement lorfqu’elles fe réuniffent , & 
dans un mouvement qui doit les faire 
tendre à une efpèce de centre autour du- 
quel fe fait là réanion. On peut croire 
que-ce centre ou ce point d'appui: qui 
eft néceflaire à la réunion des molécules, 
& qui par fx réaction & fon inertie ert 
fixe l’activité & en détruit le mouvement; 

B v} 
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eft une partie différente de toutes Tes au 
tres, & c’elt probablement le premier 
affémblage des molécules qui provien- 
nent des parties fexuelles, qui, dans ice 
mélange , font les feules qui ne foient pas 
abfolument communes aux deux indi- 
"vidus. | _ 
Je conçois donc que dans ce mé- 
ange des deux liqueurs fes molécules 
organiques qui proviennent des parties 
fexuelles du mâle, fe fixent’ d’elles- 
mêmes les preinières & fans pouvoir fe 
mêler avec les molécules qui provien- 
nent des parties fexuelles de fa femelle, 
parce qu'en effet elles en font différen- 
tes, & que ces parties fe reffemblent: 
beaucoup moins que l'œil, le bras ,-ow … 
toute autre partie d’un homuine-ne:ref- 
femble à l'œil, au bras ou à toute autre 
partie d’une femme. Autour de cette ef- 
pèce de point d'appui ou de centre de 
réunion les autres molécuies organiques 
s'arrangent fucceflivement, & dans le 
même ordre où elles étoïent dans le 
corps de l'individu, & felon que les mo- 
lécules organiques de Pun ou de l’autre 
individu {e trouvent être plus abondantes 
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ou plus voifines de ce point d’appuï, elles 
entrent en plus ou moins grande quan- 
tité dans la compofition du nouvel être 
qui fe forme de cette façon au milieu 
d’une liqueur homogène & cryftalline, 
dans laquelle il fe forme en même 
temps des vaifleaux ou des membranes 
qui croiflent & fe développent ‘enfuite 
comme le fœtus, & qui fervent à lui 
fournir de Ja nourriture : ces vaiflerux, 
qui ont une efpèce d’organifation qui 
leur eft propre, & qui en même temps 
eft relative à celle du fœtus auquel ils 
font attachés, font vrai-femblablement 
formés de l’excédant des molécules or- 
ganiques qui n'ont pas été admifes dans 
«la compofiion même du fœtus; car 
comme ces molccules font actives par 
elles-mêmes & quelles ont aufli un cen- 
tre de réunion, formé par les molécules, 
organiques des pariies fexuelles de lau- 
tre individu, elles doivent s'arranger (ous: 
a forme d’un corps organifé qui ne fera: 
pas un autre fœtus, parce que la pofnion 
des molécules entr’elles à été dérangée 
par les diflérens mouvemens des autres. 
molécules qui ont formé Le premier 
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embryon; & par conféquent il doit ré= 
fulier de laflemblage. de ces molécules 
excédantes, un corps irrégulier, diffé+ 
rent de celui d’un fœtus, & qui n’aura 
rien de commun que a faculté de pou- 
voir croître & de fe développer comme 
lui, parce qu'il eft en. effet compolé 
déanoléculés actives , aufli-bien que le 
foetus, lefquelles ont feulement pris une 
pofition différente, parce qu’elles -ont 
été, pour ainfr dire, rejetées, hors de 
h fphère dans laquelle fe font réunies les 
molécules qui ont formé embryon, : 
Lorfqu’il y a une grande quantité de 
liqueur féminale des deux individus, où 
pluftôt lorlque ces liqueurs font fort 
abondantes en molécules organiques, ik. 
fe forme différentes petites {phères d'at- 
traction ou de réunion en différens en- 
droits de la liqueur; & alors, par une 
méchanique femblable à celle que nous 
venons d'expliquer , il fe forme plufieurs: 
foetus , les uns mâles & les autres femelles, 
felon que les molécules qui repréfentent: 
les parties fexuelles de l’un ou de Pautre: 
individu , fe feront trouvées plus à por- 
tée e d'agir que les autres, & auront em: 
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effet agi les. premières ; mais jamais il ne 
fe fera dans la même fphère d'attraction 
deux petits embryons, parce qu'il fau 
droit qu'il y eût alors deux centres de 
réuniontdans cette fphère , qui auroient 
chacun une force égale | & qui com- 
menceroient tous deux à agir en même 
temps, ce qui ne peut arriver dans une 
feule & même fphère d’attraétion ;: &a 
d'ailleurs, fr cela arrivoit ; il n/y auroit 
plus rien pour former Île placenta & les. 
enveloppes, puifqu'alors toutes les mo- 
lécules organiques, feroient ‘employées: 
à la formation de cet autre fœtus, qui 
dans'ce cas feroit néceflairement femelle, 
fi l'autre étoit mâle ; tout ce qui peut ar 
river, c’eft que: quelques-unes des par 
-ties communes aux deux individus fe 
trouvant également à portée du premier 
centre de réunion , elles y arrivent en: 
même temps, ce qui produit alors des. 
monftres par excès, & qui ont plus de 
parties qu’il ne faut, ou bien que quel 
ques- unes de ces parties communes fer 
trouvant trop éloignées de ce premier 
centré, foient ‘éntruînées par la force» 
du fecond autour ‘duquel fe forme: les 
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placenta, ce qui doit faire ‘alors un 
monftre par défaut, auquel il manque 
quelque partie: 

Au refte , il s’en faut bien que je 
regarde comime une chofe démontrée, 
que ce foient en effet les 1noléculés 
organiques des parties fexuelles qui fer- 
vent de point d'appui ou de centre de 
réunion autour duquel fe rafiemblent 
toutes les autrés parties qui doivent for: 
mer l'embryon ; je dis feulement.comme 
une chofe probable , car ilfe peut bien 
que ce {oit quelqu'autre partie qui 
tienne lieu de centre & autour de ,la= 
quelle les autres fe réuniflent ; mais 
comme je ne vois point de raifon qui 
puifle faire préférer lune pluftôt que 
lauire de ces parties, que d’ailleurs elles: Li 
font toutes communes aux deux indi-: 
vidus, & qu’il n’y a que celles des fexes 
qui foient différentes, j'ai cru qu’il étoit 
plus naturel d'imaginer que c’eit autour 
de ces parties différentes & feules de leur 
efpèce que fe fait la réunion. 

On a vû ci-devant que ceux qui ont; 
cru que le cœur étoit le premier formé, 
£e font trompés ; ceux qui difent que 
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c’eft le fang, fe trompent auffi; tout eft 
foriné en mème temps. Si lon ne con- 
fulte que l'obfervation , le poulet fe voit 
dans l'œuf avant qu'il ait été couvé, on 
y reconnoît la tête & l’épine du dos J:où 
en même temps les appendices qui for- 
ment le placenta. J'ai ouvert une grande 
quantité d'œufs à différens temps avant 
& après l’incubation *, & je me fuis con- 
Vaincu par mes yeux que Je poulet exifte 
en entier dans le milieu de la cicatricule 
au moment qu'il fort du corps de Ia 
poule: Ja chaleur que lui communique 
Fincubation, ne fait que le développer 
en mettant les liqueurs en mouvement : 
mais il n’eft pas poflible de déterminer, 
au moins par les obfervations qui ont 
été faites jufqu’à préfent , laquelle des 
parties du fœtus elt Ia première fixée 
dans Finftant de à formation, laquelle 
eft celle qui fert de point d'appui ou de 
centre de réunion à toutes les autres. 

Jai toujours dit que les molécules 


* Les figures que Langly a données des diffé. 
tens états du poulet dans l’œuf, m'ont paru aflez 
conformes à la Nature & à ce que j'ai vû moi 
même, 
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organiques étoient fixées , & que! ce 
m'étoit qu'en perdant leur mouvement 
qu’elles {e réunifloient; cela me, paroît 
certain , parce que fi l'on obferve fépa- 
rément da liqueur féminale du mâle & 
celle de là femelle; on y voit une inf 
nité de petits corps en grand mouve- 
. ment, aufli-bien dans l’une que dans 
Jautre de ces liqueurs ; & enfuite, fr Pon 
obferve le réfultat du mélange de ces 
deux liqueurs actives, on ne voit qu’un 
petit corps eu repos & tout -à-faitim 
mobile , auquel la chaleur eft néceflaire 
pour donner du mouvement, car le pou- 
let qui exifte dans le centre de la cicatri-= 
cule eft fans aucun mouvement avant 
lincubation, & même vingt-quatre heures 
après, lorfqu'on commence à l’apercez- 
voir fans microfcope, il n'a pas la plus 
petite apparence de mouvement , ni 
même le: jour fuivant; ce n’elt pendant 
ces premiers jours qu’une petite mafle 
blanche d'un mueilage qui a de la con- 
fiftance dès le fecond jour, & qui aug- 
mente infenfiblement & peu à peu, par 
une efpèce de vie végétuive dont le 
mouvement eft très-lent , & ne reflemble 
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point du tout à celui des parties organi- 
ques qui fe meuvent rapidement dans 
la liqueur féminale, D'ailleurs jai eu 
raifon de dire que ce mouvement eft 
abfolument: détruit, & que l'activité des 
molécules organiques eft entièrement 
fixée car fion garde un œuf fans l'ex 
pofer au degré de chaleur qui eft nécef- 
faire pour développer le poulet , l’em- 
bryon, quoique formé en entier, y de- 
meurera-fans aucun mouvement, & les 
molécules organiques dont il eft com- 
poté, refteront fixées fans qu’elles puif- 
fent d’elles-mêmes donner le mouvement 
& la vie à lembryon qui a été formé par 
leur réunion, Ainfi après que le mow 
vement des molécules organiques a été 
détruit ; après la réunion de ces molé- 
cules &: l'établifiement local de toutes 
les parties qui doivent former un corps 
animal , if faut encore une puiflance ex: 
térieure pour Panimer & lui donner fa 
force de fe développer en rendant du 
mouvement à “celles de ces molécules 
qui font contenues dans les vaifleaux de 
ce petit corps , car avant lincubation a 
machine animale exifte en entier, elle eft 
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entière , complète & toute prête à jouerz 
mais if faut un agent extérieur pour la 
mettre en mouvement, & cet agent eft 
Aa chaleur qui , en raréfrant les liqueurs; 
les oblige à circuler , & met ainfr en ac- 
tion tous les organes qui ne font plus 
enfuite que fe développer & croître, 
pourvû que cette chaleur extérieure con- 
tinue à les aider dans leurs fonctions, & 
ne vienne à cefler que quand ils en ont 
aflez d'eux-mêmes pour:s'en pafler, & 
. pour pouvoir, en Venant au monde, 
faire ulage de leurs membres & de tous 
leurs organes extérieurs. 

Avant l’action de cette chaleur exté- 
rieure ,-c'eft-à-dire, avant lincubation, 
l'on ne voit pas li moindre apparence-de 
fang , & ce n’eft qu'environ vingt-quatre 
heures après que j'ai vû quelques vaif 
feaux changer de couleur & rougir:: les 
prentiers qui prennent cette couleur & 
qui contiennent en effet du fang, font 
dans le placenta, & ils communiquentau 
corps du poulet; mais il femble que. ce 
fang perde fa couleur en approchant du 
corps de l'animal , car le poulet entier eft 
tout blanc, & à peine découvre-t-on dans 
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le premier, le fecond & le troifième jour 
après l'incubation ,un , ou deùx , ou trois 
petits points -fanguins, qui font voifins 
du corps de l'animal , mais qui femblent 
n’en pas faire partie dans ce temps, quoi- 
que ce foient ces points fanguins qui 
doivent enfuite former Île cœur. Ainfi [a 
formation du fang n’efl qu’un change- 
ment occafionné dans les liqueurs par le 
mouvement que la chaleur leur commu- 
nique , &.ce. fang fe forme même hors du 
corps de l'animal , dont toute la fubftance 
n'eit alors qu’une eipèce de mucihge, 
de gelée épaifle, de matière vifqueule & 
blanche , comme feroit de la. 1ymphe 
épaiflie. . | 
a L'aninaf, auffi-bien que le placenta, 
- tirentla nourriture nécefaire à leur déve- 
loppement par une efpèce d’intuflufcep- 
tion , & ils s’aflunilent les parties orga- 
niques: de la liqueur dans Jaquelle ils 
nagents çar on ne peut pas dire que le 
placenta nourrifie l'animal, pas plus que 
l'animal nourrit le placenta, puifque f 
Jun nourrifloit l’autre, le premier parof- 
roit bien-tôt diminuer , tandis que l’autre 
_Augrnenteroit, au lieu que tous deux 
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augmentent enfemble. Seulement ileft 
aifé d’obferver ,/commetje J'ai fait fur les 
œufs , que le placenta augmente d’ abord 
béaicoup plus à proportion que l'animal, 
& que C'elt par certe raifon qu'il peut 
enfuite nourrir l'animal, ou pluftét-lui 
porter de la nourriture, & ce ne peut être 
que par | infifccpiion que ce placenta 
augmente & fe développe. yet 
Ce qué nous venons de dire du poulet 
s'applique aïfément au fœtus humain, ül 
fe forme par la réunion'des molécules 
organiques des deux individus qui ont 
concouru à fa production ;! les enve- 
loppes & le placenta font formés de l’ex- 
cédant de ces molécules organiques qui 
rie font point entrées dans'la compofition 
de l'émbryon; il eft donc alors-renfermé 
dans un double fac où il y a auffi de La 
liqueur qui peut-être :n’eft d’abord, & 
dans les premiers inftans , qu’une portion 
de la femence du père & de la mère, & 
comme il ne fort pas de la matrice:, 
jouit, dans linftant même defa formaz 
tion, de Ja chaleur extérieure qui eft né- 
ceffaire à fon développement; elle com- 
munique un mouvement aux liqueurs’, 
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elemet-en jeu tous les organes, & le fang 
_fe forme dans le placenta & dans le corps 
de embryon ; par le feul, mouvement 
occafonné par: cette chaleur ;-on peut 
même dire que la formaion du fang de 
J'enfanteft aufli indépendante de celui 
de la-:mèrey que ce: qui pafle dans l'œuf 
eft indépendant de la poule qui le couve, 
ou du four qui Féchauffe. 

Il eft.certain que le produit total de Ia 
génération, c’eft-à- dire, le fœtus, fon 
placenta ; fes enveloppes, croiflent tous 
par intuflufception ; car dans les premiers 
temps le fac qui conti: nt l'œuvre entière 
de la génération ,n’eft point adhérent à 
a matrice. Ona vû par les expériences 
de Graaf fur les femelles des lapins, qu’on 
peutfaire rouler dans la matrice ces glo- 
bules où eft renfermé le produit total.de 
da génération, & qu’il appeloit mal à 
propos des œuf : ainfi dans les premiers 
tempsices globules & tout ce qu’ils con- 
tiennent augmentent &s’accroifient par 
äntuflufcéption en tirant la nourriture des 
diqueurs dont la matrice eft baignée , ils 
‘s’y rattachent :enfuite , d’abord par un 
“mucilage dans lequel avec le temps il fe 
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forme de petits vaiffeaux ; comme nous 
le dirons dans Ja fuite. 

Mais pour ne pas fortir du fujet que je” 
me fuis propolé de traiter dans ce ghapi- 
tre , je dois revenir à la formation immé- 
diate du fœtus, fur laquelle il y a plufieurs 
remarques à faire, tant pour le lieu où 
fe doit faire cette formation, que par 
rapport à, différentes circonftances qui 
peuvent l’einpêcher ou l’aliérer. 

_ Dans l’efpèce humaine , la femence 
du mâle entre dans la matrice, dont la 
cavité eft confidérable , & lorfqu’elle-y 
trouve une quantité fuffifante de celle de 
la femelle , le mélange doit s’en faire , la 
réunion des parties organiques fuccède à 
ce mélange, & la formation du fœtus fuit, 
le tout eft peut- être l'ouvrage d’un inf- 
tant, fur-tout f1 les liqueurs font toutes 
deux nouvellement fournies, & fr elles 
font dans l'état a@tif & floriflant qui ac- . 
compagne toûjours les productions nou- 
velles de la Nature. Le lieu où fe fœtus 
doit fe foriner, eft la cavité de la matrice, 
parce que la femence du male y arrive 
plus aifément qu'elle ne pourroit arriver 


dans les trompes , & que ce vifcère 
| n'ayant 
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n'ayant qu'un petit orifice , qui même fe 
tient toüjours fermé , à l'exception des 
inftans où les convulfions de lamour 
peuvent le faire ouvrir , œuvre de Ia 
génération y eft en füreté, & ne peut 
guère en reflortir que par des circon- 
ftances rares & par des hafards peu fré- 
quens , mais comme la liqueur du mâle 
arrofe d’abord le vagin, qu’enfuite elle 
pénètre dans la matrice , & que par fon 
activité & par le mouvement des molé- 
cules organiques qui à compofent , elle 
peut arriver plus loin &: aller dans les 
trompes , & peut-être jufqu’aux tefti- 
cules file pavillon les embraffe dans ce 
moment , & de même, comme la liqueur 
féminale de a femelle a déjà toute fa per- 
feétion dans le corps glanduleux des tefti- 
cules, qu’elle en découle & qu’elle arrofe 
le pavillon & les trompes avant que de 
defcendre dans la matrice, & qu’elle peut 
fortir par les lacunes qui font autour du 
col de la matrice, il eff poflible que le 
mélange des deux liqueurs fe fafle dans 
tous ces différens lieux. Il eft donc proba- 
ble qu'il fe forme fouvent des fœtus dans 
le vagin, mais qu’ils en retombent , pour 
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ainfi dire, aufli - tôt qu'ils font formés, 
parce qu'il n'y a rien qui puifle les y 
retenir ; il doit arriver auffr quelquefois 
qu'il fe forme des fœtus dans les trom- 
pes, mais ce cas fera fort rare, car cela 
n’arrivera que quand la liqueur féminale 
du mâle fera entrée dans la matrice en 
grande abondance , qu’elle aura été 

ouflée jufqu’à ces trompes, dans Icf- 
quelles elle fe fera mêlée avec la liqueur 
féminale de Ia. femelle. 

Les recueils d’obfervations anatomi- 
ques font memion non feulement de 
fœtus trouvés dans les trompes, mais 
aufli de fœtus trouvés dans les tefticules : 
on conçoit très-aifément par ce que nous 
venons de dire, comment il fe peut qu’il 
s’en forme quelquefois dans les trompes ; 
mais à l'égard des tefticules , l’opération 
me paroît beaucoup plus difficile, ce- 
pendant elle n’eft peut-être pas abfolu- 
ment impoflble ; car fi lon fuppofe 
que Ja liqueur féminale du mâle foit 
lincée avec aflez de force pour être por- 
tée jufqu’à l'extrémité des trompes, & 
qu’au moment qu'elle y arrive , le pavil- 
lon vienne à fe redrefier & à ermbraffer 
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le tefticule, alors il peut fe faire qu’elle 
s'élève encore plus haut, & que le mé- 
lange des deux liqueurs fe fille dans le 
lieu même de l’origine de cette liqueur, 
c’eft-à-dire, dans la cavité du corps glan- 
duleux , & il pourroit s’y former un 
fœtus ; mais qui n’arriveroit pas à fa per- 
fe&ion. On a quelques faits qui fem- 
blent indiquer que cela eft arrivé quel- 
quefois. Dans l'Hiftoire de l’ancienne 
Académie des Sciences /'tome 11, p. 9 1) 
on trouve une obfervation à ce fujet. 
M. Theroude, Chirurgien à Paris, fit 
Voie Aeidémie: une mafle informe 
qu’il avoit trouvée dans le tefticule droit 
d’une fille âgée de dix-huit ans; on y 
remarquoit deux fentes ouvertes & gar- 
nies de poils comme deux paupières , au 
deffus de ces paupières étoit une efpèce 
de front avec une ligne noire à là place 
des fourcils ; immédiatement au deffus 
il y avoit plufieurs cheveux ramaflés 
en deux paquets, dont lun étoit long 
de fept pouces & l’autre de trois; au 
deffous du grand angle de l'œil fortoient 
deux dents molairés , dures, grofles & 


blanches, ellesétoientavec léuté gencives, 
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elles avoient environ trois lignes de Ion= 
gueur, & étoient éloignées l’une de lau- 
tre d’une ligne ; une troifième dent plus 
groffe fortoit au deflous de ces deux-là ; 
il paroïfloit encore d’autres dents diffé- 
remment éloignées les unes des autres, 
& de celles dont nous venons de parler; 
deux autres entrautres de Ia nature des 
canines, fortoient d’une ouverture placée 
à peu près où eft l'oreille. Dans le même 
Volume / page 244) il eft rapporté que 
M. Mery trouva dans le tefticule d’une 
femme, qui étoit abfcédé, un os de la 
machoire fupérieure avec plufieurs dents 
{1 parfaites, que quelques-unes parurent 
avoir plus de dix ans. On trouve dans le 
. Journal de Médecine /janvier 1683) 
publié par l'Abbé de la Roque, l'hiftoire 
d’une Dame qui, ayant fait huit enfans 
fort heureufement, mourut de la grof- 
fefle d’un neuvième, qui s’étoit formé 
auprès de l’un de fes tefticules , ou même 
dedans ; je dis auprès, ou dedans, parce 
que cela n’eft pas bien clairement expli- 
qié dans la relation qu’un M. de Saint- 
Maurice, Médecin , à qui on doit cette 
obfervation , a faite de cette groffefle; il 
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dit feulement qu’il ne doute pas que le 
fœtus ne fût dans le teflicule, mais lor£ 
qu'il le trouva, il étoit dans l'abdomen ; 
ce fœtus étoit gros comme le pouce & 
entièrement formé, on y reconnoifloit 
aifément le fexe. On trouve auffi dans 
les Tranfactions Philofophiques quelques 
obfervations fur des tefticules de femmes, 
où l'on a trouvé des dents, des cheveux, 
des os. Si tous ces faits font vrais, on ne 
peut guère les expliquer que comme 
nous l'avons fait, & il faudra fuppofer 
que la liqueur féminale du mâle monte 
quelquefois , quoique très- rarement , 
jufqu’aux tefticules de Ia femelle ; cepen- 
dant j'avouerai que j'ai quelque peine à 
le croire, premièrement , parce que les 
faits qui paroiflent le prouver, font ex- 
trémement rares; en fecond lieu, parce 
qu’on n’a jamais vü de fœtus parfait dans 
les’ tefticules , & que lobfervation de 
M. Lire, qui eft [a feule de cette efpèce, 
a paru fort fufpecte; en troifième lieu, 
parce qu'il n’eft pas impoflible que la 
liqueur féminale de [a femelle ne puiffe 
toute feule produire quelquefois des 
malles organifées, comme des moles, des 
Ci 
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kiftes remplis de cheveux, d’os, de chair, 
& enfin parce que fi l’on veut ajoûter foi 
à toutes les obfervations des Anatomiftes, 
on viendra à croire qu’il peut {e former 
des fœtus dans les tefticules des hoinmes 
aufli-bien que dans ceux des femmes ; 
car on trouve dans fe fecond volume de 
V'Hiftoire de l’ancienne Académie / page 
29 8 } une obfervation d’un Chirurgien 
qui ditavoir trouvé dans le fcrotum d’un 
homme , une maffe de la figure d’un 
enfant enfermé dans les membranes ; on 
y dittinguoit la tête, les pieds, les yeux, 
des os & des cartilages. Si toutes ces 
obiervations étoient également vraies, 
il faudroit néceffairement choifir entre 
les deux hypothèfes fuivantes, ou que 
la liqueur féminale de chaque fexe ne 
peut rien produire toute feule & fans 
être mêlée avec celle de l’autre fexe, ou 
que cette liqueur peut produire toute 
feule des mafles irrégulières , quoique 
“organifées ; en fe tenant à la première 
hypothèfe, on feroit obligé d'admettre, 
pour expliquer tous les faits que nous 
venons de rapporter , que la liqueur du 
mâle pent quelquefois monter jufqu'an 
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teflicule de la femelle, & y former en fe 
mêlant avec la liqueur féminale de la fe- 
melle, des corps organifés; & de même, 
que quelquefois la liqueur féminale de 
la femelle peut, en fe répandant avec 
abondance dans le vagin, pénétrer dans 
Je temps de la copulation jufque dans 
le fcrotum du male, à peu près comme 
le virus vénérien y pénètre fouvént; & 
que dans ces cas, qui fans doute ferojent 
auffi fort rares, il peut fe former un 

corps organifé dans le fcrotum, par le 
mélange ‘de cette liqueur féminale de la 
femelle avec celle du mâle, dont une 
partie qui étoit dans l'urètre aura re- 
brouffé chemin, & fera parvenue avec 
celle de Ia fée jufque dans le {cro- 
tum; ou bien, fi l’on admet l’autre hy- 
pothèfe qui me paroit plus vrai-fem- 
blable , & qu’on fuppofe que la liqueur 
féminale de chaque individu ne peut pas 
à la vérité produire tote feule un ani- 
mal, un fœtus, mais qu’elle puifle pro- 
duire des mafles organifées Jorfqu’elle 
fe trouve dans des licux où fes particules 
actives peuvent en quelque façon fe réu- 
nir, & où le produit de cette réunion 
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peut trouver de la nourriture, alors on 
pourra dire que toutes ces produétions 
offeufes, charnues; chevelues, dans les 
tefticules des femelles & dans le fcrotum 
des mâles, peuvent tirer leur origine de 
la feule liqueur de l'individu dans lequel 
elles fe trouvent. Mais c’eft aflez s’ar- 
rêter fur des obfervations dont les faits 
me paroiflent plus incertains qu’inex- 
plicables, car j’avoue que je fuis très- 
porté à imaginer que dans de certaines 
circonftances & dans de certains états la 
liqueur féminale d’un individu male ou 
femelle, peut feule produire quelque 
chofe. Je ferois , par exemple ; fort tenté 
de croire que les filles peuvent faire des 
moles fans avoir eu de communication 
avec le mâle, comme les poules font des 
œufs fans avoir vü le coq, je pourrois 
“appuyer cette opinion de plufieurs ob- 
fervations qui me paroiïflent au moins 
aufli certaines que celles que je viens de 
citer, & je me rappelle que M. de Ia 
Sône Médecin & Anatomifte de l’Aca- 
démie des Sciences, a fait un Mémoire 
fur ce fujet , dans lequel il affure que des 
Religieufes bien cloitrées avoient fait 
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des moles, pourquoi cela feroit-il im- 
poflible, puifque les poules font des 
œufs fans communication avec le coq, 
& que dans la cicatricule de ces œufs on 
voit, au lieu d’un poulet, une mole avec 
des appendices ! lanalogie me paroît 
avoir aflez de force pour qu’on puifle 
au moins douter & fufpendre fon ; juge- 
ment. Quoi qu'il en foit, il eft certain 
qu'il faut le mélange des ‘deux liqueurs 
pour former un animal, que ce mélange 
ne peut venir à bien que quand ïl fe fait 
dans la matrice, ou bien dans Îles trom- 
pes de la matrice, où les Anatomiftes 
ont trouvé quelquefois des fœtus, & 
qu'il eft naturel d'imaginer que ceux 
qui ont été trouvés hors de la matrice 
& dans la cavité de labdomen, font 
{ortis par l'extrémité des trompes ou par 
quelque ouverture qui s’eft faite par ac- 
cident à la matrice, & que ces fœtus ne 
font pas tombés du tefticule, où il me 
paroit fort difficile qu’ils puiffent fe for- 
mer, parce que je regarde comme une 
chofe prefque impoffible que la liqueur 
féminale du mâle puiffe remonter juique- 
là. Lecuwenhock à Were la vitefle 
; V 
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du mouvemeut de fes prétendus animaux 
fpermaciques , & il a trouvé qu'ils pou- 
voient faire quatre ou cinq pouces de 
chemin en quarante minutes: ce mou- 
vement feroit plus que fuffifant pour 
parvenir du vagin dans la matrice, de la 
matrice dans les trompes, & des trompes 
dans les tefticules en une heure ou deux, 
fi toute la liqueur avoit ce même mou- 
vement; mais comment concevoir que 
les molécules organiques qui font en 
mouvement dans cette liqueur du mâle, 
& dont le mouvement cefle auffi- tôt 
que le liquide dans lequel elles fe meu- 
vent, vient à leur manquer, comment 
concevoir , dis-je, que ces Sn 
puiflent arriver jufqu’au tefticule , 

moins . que d'admettre que Îa fiquédte 
elle-même y arrive & les y porte! ce 
mouvement de progreffion qu'il faut 
fuppofer dans la liqueur même , ne peut 
être produit par celui des molécules or- 
ganiques qu’elle contient; ainfr quelque 
activité que l’on fuppofe à ces molécules, 
on ne voit pas coimment elles pourroient 
arriver aux tefticules & y former un fœ- 
tus, à moins que par quelque voie que 
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nous ne connoiflons point, par quelque 
force réfidente dans le tefticule, la liqueur 
même ne fût pompée & attirée jufque- 
là, ce qui eft une fuppofition non feule- 
ment gratuite , mais même contre a 
yrai- femblance. i 

Autant il eft douteux que Ha liqueur 
féminale du mâle puifle jamais parvenir 
aux tefticules de la femelle, autant ïül 
paroît certain qu’elle pénètre la matrice 
& qu’elle y entre, foit par l’orifice, foit | 
à travers le tifflu même des membranes 
de ce vifcère. La liqueur qui découle 
des corps glanduleux des tefticules de Ia 
femelle, peut auffi entrer dans la matrice, 
foit par l’ouverture qui eft à l'extrémité 
fupérieure des trompes, foit à travers le 
tiflu même de ces trompes & de. la 
matrice. I y a des obfervations qui fem- 
blent prouver clairement que cesliqueurs 
peuvent entrer dans la matrice à travers 
le tiffu de ce vifcère ; je vais en rapporter 
une de M. Weübrech, habile Anato- 
mifte de PAcadémie de Péterfbourg, 
qui confirme mon opinion : Res omni 
attentione digniffima oblata mihi efl in utero 
femine alicujus à me diffetle ; erat uterus 

C vj 
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e magnitudine qu& effe folet in virginibus, 
tubæque ambæ apertæ quidem ad ingref- 

un uteri,ita ut ex hoc in illas cum fpe- 
cillo facile poffém tranfire ac flatum injicere, 
fed in tubarum extremo nulla dabatur aper- 
tura, nullus aditus ; fimbriarum enim ne 
vefligium quidem adhèrat , fed doco illarum 
Pulbus aliquis pyriformis materià fubalbidä 
fluidé turgens , in cujus medio fibra plana 
nervea, cicatriculæ æmula, apparebat, que 
fab ligamentul! Jpecie ujque ad ovarii invo- 
ducra protendebatur. 

Dices : eadem à Regnero de Graaf 
jam olim notata, Equidem non negaverim 
illuftrem hunc profelorem in libro [uo de 
organis muliebribus non modo fimilem tu- 
bam delineaffe, Tab, X1X, fig. 3, ed à’ 
monuiffe << tubas, quamvis fecundüm ordi- 
» nariam naturæ difpofitionem in extre- 
» mitate fua notabilem femper coar(tatio- 
> nem habeant, præter naturam tamen ali: 
» quand claudi; >> verlm enimverd cum 
non meminerit auClor an id in utraque tuba 
ita deprehenderit ! an in virgine ! an flatus 
fée præternaturalis flerilitatem inducat ! an 
vero conceptio nihilominus fieri poffit ! an à 
principio vite talis firuclura fuam originen 
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ducat ! five an trallu temporis ita degenerare 
tubæ poffint ! facile perfpicimus multa nobis 
relicta effe problemata que; utcumque foluta, 
multüm negotii facefcant in exemplo noffro. 
ÆErat enim hæc femina maritata , viginti 
quatuor annos nata, que Jilium pepererat 
quem vidi ipfe, octo jam annos natum, Dic 
igitur tubas ab incunabulis claufas fierilita- 
tem inducere : quare hæc nofira femina pepe- 
tit 2 Dic concepiffe tubis claufis : quomodd 
ovulum ingredi tubam potuit ? Dic coaluiffe 
tubas pofl partum : quomodo id noffi ? quo- 
modù adeù evanefcere in utroque latere fim- 
driæ poffunt, tanquam nunguam adfuiffent ! 
Si quidem ex ovario ad tubas alia daretur 
via preter éllarun orificium, unico greffu 
ômnes fuperarentur difficultates : fed fiétiones 
intelleétum quidem adjuvant , rei veritatem 
non demonftrant ; præflat igitur ignoratio- 
nem fateri, quam fpeculationibus indulgere. 
(V. Comm. Acad. Petropol. vol. IV, pags 
261 à 262). L'auteur de cette ob{er- 
vation, qui marque, comme fon voit, 
autant d’efprit & de jugement que de 
connoiffance en Anatomie, a raifon de 
fe faire ces difficultés, qui paroiffent ètre 
cn effet infurmontables dans le fyftème ” 
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des œufs , mais qui difparoiflent dans 
notre explication; & cette obfervation 
femble feulement prouver , comme nous 
Pavons dit, que la liqueur féminale de 
la femelle peut bien pénétrer le tiflu de 
la matrice , & y entrer à travers les pores 
des membranes de ce vifcère , comme je 
ne doute pas que celle du mâle ne puifle 
y entrer auffi de [a même façon; il me 
femble que pour fe le perfuader il fuffit 
de faire attention à laltération que a 
liqueur féminale du mâle caufe à ce vif- 
cère , & à l’efpèce de végétation ou de 
développement qu’elle y caufe. D'ail- 
leurs la liqueur qui fort par les lacunes 
de Graaf , tant celles qui font autour du 
col de a matrice, que celles qui font 
aux environs de orifice extérieur de 
l’urètre , étant, comine nous l'avons in- 
finué , de la même nature que la liqueur 
du corps glanduleux , il eft bien évi- 
dent que cette ‘iqueur vient des tefti- 
cules , & cépendant il n’y a aucun vaif= 
feau qui puiffe la conduire, aucune voie 
connue par où elle puifle pafler ; par 
conféquent on doit conclurre qu’elle 
: pénètre le tiflu fpongieux de toutes ces 
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parties , & que non feulement elle entre 
aînfr dans la matrice, mais même qu’elle 
en peut fortir lorfque ces parties font 
en irritation. 

Mais quand même on fe refuferoit à 
cette idée, & qu’on traiteroit de chofe 
impoñlible a pénétration du tiflu de la 
matrice & des trompes par les molécules 
actives des liqueurs féininaies, on né 
pourra pas nier que celle de la femelle 
qui découle des corps glanduleux des 
tefticules, ne puifle entrer par louver- 
ture qui eft à l'extrémité de la trompe 
& qui forme le pavillon, qu'elle ne 
puifle arriver dans la cavité de la ma- 
trice par cette voie, comme celle du 
mâle y arrive par lorifice de ce vif- 
cère, & que par conléquent ces deux 
liqueurs ne puiflent fe pénétrer , fe 
mêler intimement dans cette cavité, & 
y former le fœtus de la manière dont 
nous l'avons expliqué. 


LA 
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CHAPITRE Xe 


Du développement à de l'accroiffement 
du Fatus, de l' Accouchement, dc. 


N doit diftinguer dans le déve- 

loppement du fœtus, des degrés 
différenis d’accroifiement dans de cer 
taines parties qui font, pour ainfi dire ;: 
des efpèces différentes de développe- 
ment. Le premier développement qui 
fuccède immédiatement à la formation 
du fœtus, n'eft pas un accroiflement 
proportionnel de toutes les parties qui 
le compofent ; plus on séloïgne du 
temps de la formation , plus cet accroif- 
fement eft proportionnel dans toutes Îes 
parties, &'ce n’eft qu'après être forti 
du fein de la mère que Faccroifflement 
de toutes les parties du corps fe fait à 
peu près dans là même proportion. I 
ne faut donc pas s’imaginer que le 
fœtus au moment de fa formation foit. 
un homme infiniment petit, duquel 
la figure & la forme foient abfolument 
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femblables à celles de l’homme adulte; 
il eft vrai que’ le petit embryon contient 
réellement toutes les parties qui doivent 
compofer l’homme , mais ces parties fe 
développent fucceffivement & différem- 
ment les unes des autres. 

Dans un corps organilé comme Feft 
celui d’un animal, on peut croire qu’il 
y a des parties plus eflentielles les unes 
que les autres, & fans vouloir dire qu'il 
pourroit y en avoir d’inutiles ou de fu- 
perflués , on peut foupçonner que toutes 
ne font pas d’une néceflité également 
ab{olue , & qu’il y en a quelques - unes 
dont Jesautrés fmblent dépendre. pour 
leur développement & leur difpoftion. 
On pourroit dire qu’il y a des parties 
fondamentales fans lefquelles animal ne 
peut fé développer, d’autres qui font 
plus accefloires & plus extérieures, qui 
paroiflent tirer leur origine des pre- 
mières , & qui femblent être faites autant 
pour l'ornement, la fymmétrie & la per- 
feétion extérieure de l’animal , que pour 
la néceffité de fon exiftence & l'exercice 
des fonctions eflentielles à la vie. Ces 
deux efpèces de parties différentes fé 
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développent fucceflivement, & font déjä 
toutes prelque également apparentes lorf 
que le fœtus fort du fein de la mère, mais 
il y a encore d'autres parties, comine les 
dents, que la Nature femble mettre en 
réferve pour ne les faire paroître qu’au 
bout de plufieurs années; il y en a, 
comme les corps glanduleux des tefti- 
cules des femelles , la barbe des mâles, 
&c. qui ne fe montrent que quand le 
temps de produire fon femblable eft 
arrivé, &cC. | 

IT me paroît que pour reconnoiître les 
parties fondamentales & effentielles du 
corps. de l'animal , il faut faire attention 
au nombre , à la fituation & à la nature de 
toutes les parties ; celles qui font fimples, 
celles dont la pofition eft invariable, 
celles dont la nature eft telle que l'animal 
ne peut pas exifter fans elles, feront cer+ 
tainement les parties effentielles ; celles 
au contraire qui font doubles , ou en 
plus grand nombre , celles dont la gran- 
deur & la pofition varient, & enfin celles 
qu'on peut retrancher de l'animal fans 
le bleffer, ou même fans le faire périr ; 
peuvent être regardées comme moins 


ie 
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néceffaires & plus accefloires à la ma- 

chine animale. Ariflote a dit que les feules 
parties qui fuffent effentielles à tout ani- 
mal , étoient celle avec laquelle il prend 
la nourriture , celle dans laquelle il la 
digère , & celle par laquelle il en rend le 
fuperflu : la bouche & le conduit intef- 
tinal, depuis la bouche jufqu'à Fanus, 
font en effet des parties fimples, & qu’au- 
cuñe autre ne peut fuppléer. La tête 
& l’épine du dos font aufli des parties 
fimples, dont la pofition eft invariable; 
l'épine du dos fert de fondement à la 
charpente du corps , & c’eft de la moëlle 
alongée qu’elle contient, que dépendent 
ls mouvémens & l'action de Ja plufpart 
des membres & des organes, c’eft aufli 
cette partie qui paroît une des premières 
dans l'embryon; on pourroit même dire 
qu’elle paroït la première, car la pre- 
mière chofe qu’on voit dans la cicatri= 
cule de l’œuf, eft une maffe alongée dont 
l'extrémité qui forme la tête ; ne diffère 
du total de la mafle que par une efpèce 
de forme contournée & un peu plus 
renflée que le refte : or ces parties fim- 
ples & qui paroïflent Îes premières, font 
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toutes effentielles à l’exiftence, à la forme 
& à la vie de l'animal. 

IE y a beaucoup plus de parties doubles 
dans le corps de l'animal , que de parties 
fnnples, & ces parties doubles femblent 
avoir été produites fymmétriquement de 
chaque côté des parties fimples , par une 
efpèce de végétation, car ces parties dou: 
bies font femblables par la forme, & diffé: 
rentes par la pofition. La main gauche ; 
par exemple, reffemble à la main droite, 
parce qu’elle eft compolfée du même 
nombre de’parties, lefquelles étant prifes 
féparément , & étant comparées une là 
une & plufieurs à plufieurs, n’ont aucune 
différence; cependant ft la main gauche 
fe trouvoit à la place de a droite on ne 
pourroit pas s’en ferviraux mêmesufages, 
& onauroit raifon de la regarder comme 
un membre très- différent de la main 
droite. Il en eft de même de toutes les au- 
tres parties doubles, elles font femblables 
pour la forme, & différentes pour la pofi- 
tion; cette pofition fe rapporte au corps 
de l'animal, & en imaginant une ligne 
qui partage le corps de haut en bas en 
deux parties égales, on peut rapporter à 


Des Animauxs 6g 
cette ligne comme à un axe, la pofition 
de toutes ces parties femblables. 

La moëlle alongée , à la prendre de- 
puis le cerveau jufqu’à fon extrémité in- 
férieure ,& les vertèbres qui la contien- 
nent, paroiflent être l’axe réel auquel on 
doit rapporter toutes les parties doubles 
du corpsanimal , elles femblent en tirer 
leur origine & n'être que les rameaux 
fymmétriques qui partent de ce tronc ou 
de cette bafe commune ; car on voit for- 
tir les côtes de chaque côté des vertèbres, 
dans le petit poulet, & le développement 
de ces parties doubles & fymmétriques fe 
fait par une efpèce de végétation, comme 
celle de plufieurs rameaux qui partiroient 
de plufieurs boutons difpolés régulière- 
ment des ceux côtés d’une branche prin- 
_cipale. Dans tous les embryons, les par- 
ties du milieu de la tête & des vertèbres 
paroiflent les premières, enfuite on voit. 
aux deux côtés d’une véficule qui fait le 
milieu de la tête, deux autres véficules 
qui paroiflent fortir de la première ; ces 
deux véficules contiennent les yeux & 
les autres parties doubles de fa tête : de 
même on voit de petites éminences fortir 
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en nombre égal de chaque côté des ver 
tébres , s'étendre, prendre de laccroiffe- 
ment & former les côtes & les autres par- 
ties doubles du tronc; enfuite à côté de 
ce tronc déjà formé , on voit paroïtre de 
petites éminences pareilles aux preinières, 
qui {e développent , croiffent infenfible- 
ment & forment les extrémités fupé- 
rieures & inférieures, c’eft-à-dire, Îles 
bras & les'jambes. Ce premier dévelop- 
FRE eft fort différent de celui qui fe 
fait dans la fuite; c’eft une produétion 
de parties qui femblent: naître & qui 
paroiffent pour Ja première fois; l’autre 
qui lui fuccède, n’eft qu'un accroiffe- 
ment de toutes les parties déja nées & 
formées en petit , à peu près comme elles 
doivent l'être en grand. | 
Cet ordre fymmétrique de toutes les 
parties doubles , fe trouve dans tous les 
animaux ; la régularité de la pofition de 
ces parties doubles, légalité de Jeur ex- 
tenfion & de leur accroifiement , tant en 
malle qu’en volume, leur parfaite reffem- 
blance entr’elles, tant pour le total que 
pour le détail des parties qui les compo- 
{ent , femblent indiquer qu’elles tirent 
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réellement leur origine des parties fim- 
ples ; qu'il doit rétider dans ces parties 
fimples une force qui agit également de 
chaque côté, ou, ce qui revient au même, 
que les parties fimples font les points 
d'appui contre lefquels s'exerce laction 
des forces qui produifent le développe- 
ment des parties doubles; que Paction 
de la force par laquelle s’opère le déve- 
loppement de la partie droite , eft égale 
à l’action de fa force par laquelle fe fait 
le développement de Îa partie gauche, 
& que par conféquent elle eft contre- 
balancée par cette réaction. 

De-là on doit inférer que s’il y a quel- 
que défaut, quelqu’excès ou quelque vice 
dans la matière qui doit fervir à former 
les parties doubles, comme la force qui 
les poufle de chaque côté de leur bafe 
cominune eft toüjours égale, le défaut, 
l'excès ou le vice fe doit trouver à gauche 
comme à droite; & que, par exemple, 
{1 par un défaut de matière un homme fe 
trouve n'avoir que deux doigts au lieu 
de cinq à la main droite, il n'aura non 
plus que deux doigts à la main gauche; 
ou bien que, fr par un excès de matière 
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organique il fe trouve avoir fix doigts 
à l’une des mains , il aura de même fix 
doigts à l’autre; ou fi par quelque vice la 
matière qui doit fervir à la formation de 
ces parties doubles, fe trouve altérée, il 
y aura la même altération à la partie droite 
qu’à [a partie gauche. C’eft auflr ce qui 
arrive aflez fouvent, la plufpart des monf: 
tres le font avec fymmétrie , le dérange- 
ment des parties paroït s'être fait avec 
ordre , & l’on voit par les erreurs même 
de la Nature qu’elle fe méprend A nb 
Je moins qu’il eft poffible. 

Cette harmonie de pofition qui fe 
trouve dans les parties doubles des ani- 
maux , fe trouve auffi dans les végé- 
taux ; les branches pouffent des boutons 
de chique côté, les nervüres des feuilles 
ont également difpofées de chaque côté 
de la nervüre principale; & quoique 
l’ordre fymmétrique paroiïffe moins exact 
dans les végétaux que dans les animaux , 
c’eft feulement parce qu'il y eft plus 
varié, les limites de la fymmétrie y font 
plus étendues & moins préciles ; ; mais 
on peut cependant y reconnoître aifé= 
ment cet ordre , & & diftinguer les parties 

fimples 
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Æimples & eflentielles de celles qui font 
doubles , & qu’on doit regarder. comme 
tirant deur origine des .premières. On 
verra dans notre difcours fur les. vég'é- 
taux, quelles font les partiés! fimples & 
effentielles du végétal, & de quelle ma- 
nière fe fait le premier développement 
des parties doubles dont [a plufpart ne 
font qu’accefloires. | 
I! n'eft guère poflible de déterminer 
ous ‘quelle forme exiftent les parties 
doubles avant leur développement , de 
‘ quelle façon élles font pliéesles unes fur 
les autres, & quelle eft alors la figure 
qui réfulte de leur pofition par rapport 
aux parties fimples ; le corps de l’ani- 
mal dans l’inftant de la formation con- 
tient: certainement toutes les parties qui 
doivent le compofer , mais Ja pofition 
relative de ces parties doit être bien dif- 
férente alors de ce qu’elle le devient dans 
la fuite : il en eft de même.de toutes les 
parties: de lanimal ou du végétal, prifes 
féparément ; qu’on :obferve! ieulement le 
. développement d’une petite feuille naïf 
fante, on verra qu’elle eft pliée des deux 
côtés de da; nenvüre principale, que: ces 
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parties latérales font comme fuperpo+ 
fées, & que fa figure ne reffemble point 
du tout dans ce temps à celle qu’elle. 
doit acquerir dans la fuite. Lorfque l’on 
s'amufe à plier du papier pour former 
enfuite au moyen! d’un certain dévelop 
pement, des formes régulières & fym- 
métriques, comme des efpèces de cou- 
ronnes, de coffres, de bateaux , &c. on 
peut. obférver que les différentes plica- 
tures. que l’on fait au papier, femblent 
n'avoir rien de commun avec la forme 
qui doit en réfulter par le développe- 
ment ; on voit feulement que ces plica- 
tures fe font dans un ordre toûjours 
fymmétrique , & que lon fait d’un côté 
ce que l’on vient de faire de l’autre ; mais 
ce feroit un problème:au deffus. de la 
Géométrie Connue , que de déterminer 
les figures qui peuvent réfulter de tous 
les développemens d’un certain nombre 
de plicatures données. Tout ce qui a 
immédiatement. rapport: à la pofiion , : 
manque abfolument à nos Sciences Ma- 
thématiques ; cet Art, que Léibnitz ap- . 
peloit Analyfis fitus , n’eft pas encore né, : 
& cependant cet Art qui nous: feroit 
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cohnoître les rapports de pofition entre: 
les chofes , feroit aufli utile, & peut- être 
plus néceffaire aux Sciences Naturelles, 
que l'Art qui n'a que la grandeur des 
chofes pour objet; car on a plus fou- 
vent befoin de connoître Ia forme que 
la matière. Nous ne pouvons donc pas, 
lorfqu’on nous préfente une forme dé- 
veloppée, reconnoître ce qu’elle étoit 
avant fon développement ; & de même 
Jorfqu’on nous fait voir une forme en- 
veloppée, C’eft-à-dire , une forme dont 
les parties font repliées les unes fur les 
autres, nous ne pouvons pas juger de 
ce qu’elle doit produire par tel ou tel 
développement ; n’eft-il donc pas évi- 
dent que nous ne pouvons juger en au- 
cune facon de la pofition relative de ces 
parties repliées qui font comprifes dans 
un tout qui doit changer de figure en fe 
développant. 

Dans le développement des produc- 
tions de fa Nature ,non feulement les par: 
ties pliées & fuperpofées, comme dansles 
Plicatures dont nous avons parlé , pren- 
nent de nouvelles pofitions , mais elles 


acquièrent en même temps de l'étendue 
| D ji 
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& de Ja folidité : puilque nous ne pou- 
vons donc pas même déterminer au jufte 
le réfulrat. du développement , fimple. 
d’une forme enveloppée, dans lequel ;, 
comme dans le morceau de papier plié, 
il n’y a qu'un changement de pofition: 
entre les parties , fans aucune augmen-! 
tation ni, diminution du volume ou de 
la mafle de la matière, comment nous 
feroit-il : pofible de juger du dévelop- 
pement compolé du corps d’un animal 
dans lequel ka pofition relative des par- 
ties change aufi - bien que le volume &: 
la mafle de ces mêmes parties? nous ne: 
pouvons donc raifonner fur cela qu’en, 
tirant quelques inductions de l'examen 
de Ja .chofe même dans les ; différens 
temps: du développement , & en nous, 
aidant des obfervations qu’on a faites fur 
le poulet dans l'œuf, & fur Îes., fœtus 
nouvellement formés que les accidens & 
les faufles couches ont fouvent donné 
lieu d’obferver. 

On voit à la vérité le poulet dans l'œuf ; 
avant qu'il ait été couvé, il eff dans une 
liqueur tranfparente qui 'eft: contenue 
dans une petite bourle far par une 
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inemmbrane très- fine au centre de Ia cica- 
tricule ; mais ce poulet n’eft encore qu'un 
point de matière inanimée-, dans lequel 
on ne diftingue aucune organifätion fen- 
fible, aucune figure bien déterminée, 
on juge feulement par la forme exté- 
rieure , que l’une des extrémités eft la 
tête, & que le refte eft l'épine du dos ; 
le tout n’eft: qu'une gelée tranfparente 
qui n’a prefque point de: confiftance. If 
paroît que c’eft-là le premier produit de 
la fécondation, & que cette forme eft 
le premier réfultat du mélange qui s’eft 
fait dans la cicatricule dé Ia femence du 
mâle & de celle de Ia femelle ; cepen- 
dant avant que de Paffurer, il ÿ a plu- 
fieurs chofés auxquelles il faut faire atten- 
tion ; Jorfque la poule a habité pendant 
quelques jours avec le coq & qu’on l'en 
fépare enfuite, les œufs qu’elle produit 
après cette féparation , ne daiffent pas 
d'être féconds comme ceux qu’elle a 
produits dans le temps de fon habitation 
avec le mâle. L’œuf que la poule pond 
vingt jours aprèsavoir été féparée du coq, 
produit un poulet comme celui qu’elle 
aura pondu vingt jours auparavant, peut- 
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être même que ce terme eft beaucoup 
plus long, & que cette fécondité com- 
muniquée aux œufs de la poule par le 


coq, s'étend à ceux qu’elle ne doit pon- . 


dre qu'au bout d’un mois ou davantage, 
les œufs qui ne fortent qu'après ce terme 
de vingt jours ou d’un mois, & qui font 


féconds comme Îles premiers, fe déve= 


loppent dans le même temps ; il ne faut 
que vingt-un jours de chaleur aux uns 
comme aux autres , pour faire éclorre le 
poulet; ces derniers œufs font donc com- 


pofés comme les premiers, & embryon 


y eft auffi avancé, auffi formé. Dès - Iors 
on pourroit penfer que cette forme fous 
laquelle nous paroît le poulet dans la cica- 
tricule de l’œuf avant qu'il ait été couvé, 
n’eft pas la forme qui réfulte immédia- 
tement du mélange des deux liqueurs, & 
il y auroit quelque fondement à foup- 
çonner qu'elle a été précédée d'autres 
formes pendant Île temps que l'œuf à 
féjourné dans fe corps de Ia mère; car 
lorfque l'embryon a Ja forme que nous 
Jui voyons dans Pœuf qui n’a pas encore 
été couvé, il ne lui faut plus que de la 
chaleur pour le développer & le faire 


L 
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séclorre: or s’il avoit eu cette forme vingt 
‘jours ou un mois auparavant , lorfqu'il 
a été fécondé ; pourquoi la chaleur de 
d'intérieur du corps de 1 poule ; qui eft 
:cértainement affez grande pour le ‘déve- 
lopper, ne la-t-elle pas développé en 
effer! & pourquoi :ne trouve-t-on pas 
Je poulet tout formé & prêt à éclorre 
‘dans ces œufs qui ont'été fécondés vingt- 
“un jours auparavant , & que la poule ne 
pond :qu'au bout de ce temps! 

Cette difficulté, n’eft cependant pas 
auffi grande- qu’elle le paroït, car on 
doit concevoir que dans le temps de 
Vhabitation-du coq avec la poule chaque 
«œuf reçoit dans fa cicatricule une petite 
portion de fa femence du mâle, cette 
cicatricule contenoïit déjà celle de la 


. femelle : l'œuf attaché à l'ovaire eft dans 


les femelles ovipares ce qu’eft le corps 
:glanduleux dans les tefticules des femelles 
vivipares; da cicatricule de l'œuf fera, fi 
d'on veut, la cavité de ce corps glandu- 
Jeux:dans lequel réfide la liqueur féminale 
de fa femelle, celle du mâle vient s’y mêler 
& la pénétrer ; il doit donc réfulter de ce 
mélange un embryon qui fe forme dans 
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J'inflant même de la pénétration : des 
deux liqueurs ; auffs le premier : œuf ‘que 
Ja poule pond immédiatement après la 
communication qu’elleivient d’avoiravec 
le coq, fe trouve fécondé &::produit 
un poulet ; ceux qu’elle pond ‘dans 
la fuite, ont été fécondés de la mêine 
façon & dans le même inftant, mais 
comme il manque encore à ces œufs 
des parties eflentielles dont la production 
eft indépendante-de la femence du mâle, 
qu’ils n’ont encore ni blanc, ni mem- 
branes, ni coquille, le petit embryon 
contenu dans la cicatricule ne peut fe 
développer dans cet œuf imparfait, quoi- 


qu’il y foit contenu réellement & que 


fon: développement foit aidé de Ia cha- 
leur de Pintérieur du: corps de la mère. 
I demeure donc dans la cicatricule dans 
l’état où il a été formé , jufqu’à ce que 
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l'œuf ait acquis par fon: accroiflement 


toutes les parties qui font néceflaires à 


l'action & au développement du poulet, . 


& ce neft que quand l’œuf eft arrivé 


à fa perfeétion , que cet embryon peut 


commencer à naître & à fe développer. 


Ce; développement fe fait au dehors par 
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Fincubation, mais il eft certain qu'il 
pourroit fe faire au dedans, & peut - être 
qu’en ferrant ou coufant l'orifice dé la 
poule pour l'empêcher de pondre, & 

pour retenir l'œuf dans l'intérieur de fon 
corps, il pourroit arriver que le poulet 
s’y développeroit comme il fe développe 
au dehors, & que fi la poule pouvoit 
vivre vingt-un jours après cette opéra- 
tion , on lui verroït produire le poulet 
vivant, à moins que fa trop grande cha- 
leur de Pintérieur du corps de lanimal 
ne fit corrompre l'œuf; car on fait que 
les limites du degré de chaleur néceffaire 
pour faire éclorre des poulets, ne font: 
pas fort étendues, & que le défaut ou 
Pexcèsde chaleur au-delà de ces limites, 
eft également nuifible à leur développe- 
ment. Les derniers œufs que la poule 
pond, & dans lefquels l’état de lem- 
bryon eft le même que dans les premiers, 
ne prouvent donc rien autre chofe, finon: 
qu'il eft néceffaire que l'œuf ait acquis 
toute fà perfection pour que l'embryon 
puifle fe développer, & que quoiqu'il 
ait été formé dans ces œufs long - temps 


© 
auparavant, il cft demeuré dans le même 
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état où il étoit au moment de la féconda- 
tion, par Île défaut de blanc & des autres 
parties néceffaires à fon développement, 
qui n’étoient pas encore formées, comme 
il refte aufli dans le même état dans les 
œufs parfaits par le défaut de Ja chaleur 
néceffaire à cé même développement , 
puifqu’on garde fouvent des œufs pen- 
dant un temps confidérable avant que de 
les faire couver , ce qui n’empêche point 
du tout le développement du poulet 
qu’ils contiennent. 

Il paroït donc que l’état dans lequel 
eft lembryon dans l’œuf lorfqu’il fort 
de fa poule, eft le premier état qui fuc- 
cède immédiatement à à fécondation ; 
que la forme fous laquelle nous le 
voyons, eft Ja première forme réfultante: 
du mélange intime & de à pénétration 
des deux liqueurs féminales; qu’il n’y a 
pas eu d’autres formes intermédiaires, 
d’autres dévéloppemens antérieurs à celui 
qui va s'exécuter, & que par conféquent, 
en fuivant, comme l’a fait Malpighi, ce 
développement heure par heure, on 
en faura tout ce qu’il eft poflible d’en 
favoir , à moins que de trouver quelque 
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moyen qui püt nous mettre à portée de 
remonter encore plus haut, & de voir 
les deux liqueurs fe mêler fous nos yeux, 
pour reconnoître comment fe fait le pre- 
mier arrangement des parties qui pro- 
duifent fa forme que nous voyons à 
embryon dans l'œuf avant qu'il ait été 
couvyé. | 

Sion réfléchit fur cette fécondation, 
qui fe fait dans le même moment de ces 
œufs , qui ne doivent cependant paroître 
que fucceflivement & Îlong-temps les 
uns après les autres , on en tirera un nou- 
vel argument contre lexiftence des œufs 
dans les vivipares ; car fi les femelles des 
animaux vivipares, f1 les femmes con- 
tiennent des œufs comme les poules , 
pourquoi n’y en a-t-il pas plufieurs de 
fécondés en même temps, dont les uns 
produiroient des fœtus au bout de neuf 
mois, & les autres quelque temps après ! 
& lorfque les femmes font deux ou trois 
enfans, pourquoi viennent-ils au monde 
tous dans le même temps! fi ces fœtus 
fe produifoient au moyen des œufs , ne 
viendroient-ils pas fucceflivement les 
uns après {es autres, felon qu’ils auroient 
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été formés ou excités! par la femence 
du mâle dans des œufs plus ou moins 
avancés , ou plus ou moins parfaits! & 
les fuperfétations ne feroïent-elles : pas 
aufii fréquentes qu’elles font rares, aufi 
naturelles qu’elles paroïflent être acci- 
dentelles ! | tt ul 

On ne peut pas fuivre le développe 
ment du fœtus humain dans la matrice, 
comme on fuit celui du poulet dans l'œuf; 
les occafions d'obferver font rares, & nous 
ne pouvonsen favoir que ce que les Ana: 
tomiftes , les Chirurgiens & les Accou- 
cheurs en ont écrit ; c’eft en raffemblant 
ioutes les obfervations particulières qu’ils 
ont faites , & en comparant leurs remar- 
ques & leurs defcriptions, que nous allons 
faire l’hiftoire abrégée du fœtus humain. : 

Il ya grande apparence qu’immédia- 
tement après le mélange des deux liqueurs 
féminales, tout l’ouvrage de la généra= 
tion eft dans la matrice fous la forme 
d’un petit globe , puifque Pon fait par les 
obfervations des Anatomiftes que; trois 
ou quatre jours après la conception, il y 
a dans la matrice une bulle ovale qui a au - 
moins fix lignes fur fon grand diamètre ; 
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& quatre lignes fur le petit; cette bulle 
eft formée par une membrane extrème- 
ment fine, qui renferme une liqueur 
limpide & aflez femblable à du blanc 
d'œuf. On peut déjà apercevoir dans 
cette liqueur quelques petites fibres réu- 
nies , qui font Îles premières ébauches du 
fœtus; on‘voit ramper fur la furface de 
la bulleiun lacis de petites fibres, qui 
occupe la moitié de la fuperficie de cet 
ovoïde depuis lune des extrémités du 
grand axe jufqu’au milieu , c'eft-à-dire, 
jufqu’au cercle formé par la: révolution 
du petit axe; ce font-là les ptite 
veftiges du phcenta. 

Sept jours après la conception lon 
peut diftinguer à l’œil fimple les premiers 
linéamens du fœtus ; cependant ils font 
encore informes, on voit feulement au 
bout de ces fept jours, ce qu’on voit dans 
l'œuf au bout de vingt-quatre heures, 
une maffe d’une gelée prefque tranfpa- 
rente qui a déjà quelque folidité, & dans 
laquelle on reconnoït la tête & le‘tronc, 
parce! que’ cette imaffe eft: d'une. forme 
alongée , que la partie fupérieure qui 
repréfentede tronc, eft plus déliée & plus 
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longue; on voit aufli quelques petites 
fibres en forme d’aigrette qui fortent du 
milieu du corps du fœtus, & qui abou- 
tiflent à la membrane dans laquelle il eft 
renfermé aufli-bien que là liqueur qui 
l’environne ; ces fibres doivent former 
dans la fuite {e cordon ombilical. 
Quinze jours après la conception l'on 
commence à bien diftinguer la tête, &à 
reconnoitre les traits les plus apparens du 
vifage; le nez n’eft encore qu’un petit 
filet proéminent & perpendiculaire à une 
ligne qui indique a féparation des lèvres ; 
on voit deux petits points noirs à [a place 
des yeux, & deux petits trous à celle des 
oreilles : fe corps du fœtus a aufli pris de 
laccroiffement ; on voit aux deux côtés 
de a partie fupérieure du tronc &au bas 
de la partie inférieure, de petites protu- 
bérances qui font les premières ébauches 
des bras & des jambes, la longueur du 
corps entier eft alors à peu près de cinq 
lignes. | 
Huit jours après, c’eft-à-dire , au bout 
de trois femaines, le corps du fœtus n’a 
augmenté que d'environ une ligne, mais 
les bras & les jambes , les mains & les pieds 
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font apparens ; l'accroiflement des bras 
eft plus prompt que celui des jambes , & 
les doigts des mains fe féparent plus 1ôt 
que ceux des pieds ; dans cemême temps 
l'organifation intérieure du fœtus com- 
mence à être fenfible , les os font marqués 
par de petits filets auffi fins que des che- 
veux; on reconnoît les côtes, elles ne 
font encore que des filets difpofés régu- 
lièrement des deux côtés de l’épine ; les 
bras, les jambes, & les doigts des pieds 
. & des mains, font aufii repréfentés par 

de pareils filets. 

À un mois le fœtus a plus d’un pouce 
de longueur, il eft un peu courbé dans 
a fituation qu'il prend naturellement au 
milieu de fa liqueur qui l’environne , les 
membranes qui contiennent le tout, fe 
font augmertées en étendue & en épaif- 
feur ; toute la mafle eft toûjours de figure 
ovoïde , & elle eft alors d'environ un 
pouce & demi fur le grand diamètre, & 
d’un pouce & un quart fur le petit dia- 
mètre. La figure humaine n’eft plus 
équivoque dans le fœtus, toutes les par- 
ties de la face font déjà reconno ffables ; 
le corps eft deffiné , les hanches & le 
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ventre font élevés , Iles membres font 
formés, les doigts despieds & des mains 
font féparés les uns des autres, [a peau 
eft extrèmement mince & tran{parente, 
les vifcères font déjà marqués par des 
fibres pelotonnées , les vaifleaux font 
menus comme des fils, & les membranes 
extrèmement déliées , les os font encore 
mols, & ce n’eit qu’en quelques endroits 
qu’ils commencent à prendre un peu de 
folidité; les vaifleaux qui doivent com- 
pofer le cordon ombilical, font encore 
en ligne droite les uns à côté des autres; 
le placenta n’occupe plus que le tiers de 
la mafle totale , au lieu que dans les pre2 
miers jours il en occupoit la moitié ; il. 
paroît donc que fon accroiflement en 
étendue fuperficielle, n’a pas été aufit 
grand que celui dufoœtus & du refte de 
la mafle, mais il a beaucoup augmenté en 
folidité, fon épaifleur eft devenue plus 
grande à proportion de celle de ’enve- 
loppe du fœtus, & on peut déjà diftinguer 
les deux membranes dont cette enveloppe 
eft compofée. 

Selon Hippocrate, le fœtus mâle fe 
développe plus promptement que le : 
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fostus femelle , il prétend qu’au bout de 
trente jours toutes les parties du corps du 
mâle font apparentes, & que celles du 
fœtus femelle ne le font qu'au bout de 
quarante- deux jours. 

A fix femaines le fœtus a près de deux 
pouces de: longueur, la figure humaine 
commence à fe perfectionner , la tête eft 
feulement bérucoup plus-grofle à’ pro- 
portion quetlés autres parties du COrPS 
on aperçoit le ‘mouvement du cœur. à 
peu près dans ce temps; On Fa vû battre 
dans ‘un fœtus de cinquante jours , & 
même continuer de battre aflez long- 
teniips après que le fœtus fut tiré io 
du fein de lämère.s ©": 

 Aïdeux mois le fœtus a (plus de déce 
pouèes de Jongueur , loffification eft 
fenfiblé au milieu du bras, de l’avant- 
bras, de la cuifle & de la jambe, & dans 
la pointe de la mâchoire inférieure, qui 
eft alors fort avancée au delà de la mä- 
choire fupérieure. Ce ne font encore, 
pour ainfr dire, que"des points offeux; 
mais par l'effet d'un développement plus 
prompt les clavicules font déjà offifiées 
en enter , le cordon ombiliçal eft formé, 
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les vaifleaux qui le compofent, comment: 
cent à {e tourner.& à fe tordre à peu: près 
comme les fils qui compofent une corde; 
mais ce cordon eft encore fort court en 
comparaifon de ce qu’il doit être dans da 
fuite. mi 
À trois mois le fœtus a près detrois 
pouces, il pèfe environ trois onces. Hip- 
pocrate dir que. c’eft dans ce: temps que 
les mouvemens du fœtus mâle commen 
cent à être fenfibles pour la mère ;.&il 
aflure que le fœtus femelle ne fe fait fen- 
tir ordinairement qu'après le quatrième 
mois; cependant il y a des femmes qui 
difent avoir fenti dès le commencement 
du fecond mois, le mouvement de leur 
enfant, : il eft aflez difficile d'avoir fur 
cela quelque chofe de certain, la fenfa: 
tion que les mouvemens du fœtus exci- 
tent , dépendant peut-être plus dans ces 
commencemens, de la fenfibilité de la 
mère , que de la force du fœtus. 
Quatre mois & demi après la concep- 
tion, la longueur dufœtuseft de fix àept 
pouces ; toutes les parties de fon corps 
font fi fort augmentées qu’on les diftin- 
gue parfaitement les unes des autres, les 
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ongles mêmes paroiffent aux doigts des 
pieds & des mains. Les teflicules des 
mâles font enfermés dans le ventre au 
deffus des reins ; l'eftomac eft rempli 
d’une humeur un peu épaifle & aflez 
femblable à celle que renferme lamnios; 
on trouve dans les petits boyaux une 
matière laiteufe ; & dans les gros une 
matière noire & liquide ; il y a un peu 
de bile dans la véficule du fiel, &' un 
peu d’urine dans la veflie. Comme le 
fœtus flotte librement dans le liquide qui 
lenvironne , il y a toüjours de l’efpace 
entre fon corps .& les membranes qui 
l’enveloppent; ces enveloppes croiflent 
d’abord plus que le fœtus ; mais après . 
un certain temps c’eft tout le contraire, 
le fœtus croît à proportion plus que 
ces enveloppes , il peut y toucher par 
les extrémités de fon corps, & on croi- 
roit qu’il eft obligé de les plier. Avant la 
fin du troifième mois la tête eft courbée 
en avant , le menton pofe fur à poi- 
trine, les genoux font relevés, les jambes 
repliées en arrière, fouvent elles font 
croifées , & la pointe du pied eft tournée 
en haut & appliquée contre la cuifle:, 
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de forte que les deux talons font fort 
près Jun de l’autre : quelquefois les 
genoux s'élèvent. f1 haut qu’ils touchent 
prefque aux joues, les jambes font pliées 
fous les cuifles ; & la plante du pied 
eft toûjours en arrière ; es bras font 
abaiflés & repliés fur la poitrine : l’une 
des mains, fouvent toutes les deux, 
touchent le! vifage,, quelquefois elles 
font fermées, quelquefois aufli les bras 
font pendans à côté du corps. Le fœtus 
prend enfuite des fituations différentes 
de celles-ci ; lorfqu'il, eft prêt à fortir de 
la matrice, & même long -temps aupa- 
ravant , il a ordinairement Ja tête en:bas 
& la face tournée en arrière ; & il! éft 
naturel d'imaginer qu'il peut:. changer 
de fituation à chaque inftant, Des per- 
fonnes expérimentées dans art des ac- 
couchemens, ont prétendu s’être aflurées 
qu’il en changeoït en effet beaucoup plus 
fouvent qu’on nelle croit vulgairement: 
On peut le prouver par plufieurs obfer- 
vations, 1° on trouve fouventde cordon 
ombilical tortillé & paflé autour du corps 
& des membres de l'enfant, d’une ma- 
nière qui fuppofe néceffairement que de 
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fœtus ait fait des mouvemens dans tous 
les {ens, & qu’il ait pris des pofitions fuc- 
ceflives très - différentes entr’elles ; 2° les 
mères fentent les mouvemens du fœtus: 
- tantôt d'un côté de la matrice & tantôt: 
d’un autre côté, il frappe également en 
plufieurs endroits différens , ce qui fup- 
pofe qu’il prend des fituations différentes; 
3° comine il nage dans un liquide qui 
l'environne! de tous côtés, il peut très-. 
aifément fe, tourner, s'étendre, fe plier 
par fes proptes forces , & il ‘doit auffr® 
prendre des fituations différentes ,fuivant: 
les difiérentes attitudes du corps de la 
mère, par exemple , lorfqu’elle eft cou- 
chée , le fœtus doit être dans une autre 
fituation que: quand elle eft debout. 

La plufpart des Anatomiftes ont dit: 
que le fœtus eft contraint de courber fon: 
corps &.de plier fes membres, parce qu'il 
eft trop gêné dans fon enveloppe; mais 
cette opinion ne me paroît pas fondée, 
car il y a , fur - tout dans Îes cinq ou fix 
premiers mois de la groffeffe, beaucoup 
plus d’efpace qu’il n’en faut pour que le 
fœtus puifle s'étendre, & cependant il 
ell dans ce temps même courbé & replié + 
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on voit aufir que le poulet eft courbé: 
dans la liqueur que contient lamnios, 
dans le temps même que cette membrane 
eft aflez étendue & cette liqueur affez 
abondante pour contenir un corps cinq 
ou fix fois plus gros que le poulet; ainfi 
onpeut croire que cette forme courbée 
& repliée que prend le corps du fœtus, 
eft naturelle, & point du tout forcée; 
je ferois volontiers de l'avis de Harvey, 
qui prétend que le fœtus ne prend cette 
attitude que parce qu'elle eft la plus favo- 
rable au repos & au fommeil , car tous 
les animaux mettent leur corps dans cette 
polition pour fe repofer & pour dormir ; 
& comme le fœtus dort prefque toûjours 
dans le fein de la mère, il prend natu- 
rellement la fituation la plus avantageufe ; 
Certé , dit ce fameux Anatomifte , anima 
lia omnia, dum quiefcunt r Dériill mem- 
bra fua ut plurimim adducunt ér complicant, 
Jfiguramque ovalem ac conglobatam quærunt: 
ita pariter embryones qui œtatem fuamma- 
ximè fomno tranfigunt, membra fua pofitione 
eû quä plafmantur (tanquam naturaliffimä ac 
maxime indolenti quietique aptiffimä ) com- 


ponunt, (V. Harvey de Generat. p. 257.) 
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La matrice prend, comme nous l'avons 
dit, un aflez prompt accroiflement dans 
les premiers temps de à groffeffe, elle 
continue aufli à augmenter à mefure.que 
le fœtus augmente; mais l’accroiflement 
du fœtus devenant enfuite plus grand 
que celui de la matrice, fur-tout dans 
les derniers temps, on pourroit croire 
qu'il s’y trouve trop ferré, & que quand 
le temps d’en fortir eft arrivé , il s’agite 
par des mouvemens réitérés ; il fait alors 
en. effet fucceflivement & à diverfes re- 
prifes des efforts violens ; la mère en ref- 
fent vivement l’impreflion ; l’on défigne 
ces fenfations douloureufes & leur retour 
périodique , quand on parle des heures 
dutravail de l’enfantement ; plus le fœtus 
a de force pour dilater la capacité de la 
matrice, plus: il trouve de réfiftance, le 
reflort naturel de cette partie tend à 
la reflerrer & en augmente la réaction : 
dès-lors tout l'effort tombe fur fon ori- 
fice; cet orifice a déjà été agrandi. peu 
à peu dans les derniers mois de la grof- 
fefle ; la tête du fœtus porte depuis 
long - temps fur les bords de cette ou- 
verture , & la dilate par une preflion 


LA 
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continuelle ; dans le moment de l’accou= 
chement le fœtus en réuniffant fes pro- 
pres forces à celles de Ia mère ; ouvre 
enfin cet orifice autant qu'il eft nécef- 
faire pour fe faire paffige & {ortir de la 
matrice. je 
2 Ce qui peut faire croire que ces dou- 
leurs qu’on défigne par le nom d’heures 
du travail , ne proviennent que de la 
dilatation de l'orifice de la matrice ; c’eft 
que cette dilatation ef leplus für moyen 
pour reconnoitre fi les douleurs que ref- 
{ent une femme groffe, font en effet les 
douleurs de l’enfantement: il arrive aflez 
fouvent que les femmes éprouvent dans 
la groffefle des douleurs très- vives, & 
qui ne font cependant pas celles qui 
doivent précéder l'accouchement; pour 
diftinguer ces faufles douleurs des vraies, 
Déveniter confeille>a FAccoucheur de 
toucher l'orifice de la matrice , & il 
aflure que fr ce font en effet les dou- … 
leurs vraies, la dilatation de cet: orifice 
augmentera tobjours par leffet de ces 
douleurs; & qu’au contraire, fi ce ne 
font que de faufiles douleurs; c’eft -à- 


dire , des douleurs qui proviennent : de 
quelqu’autre 


Des Ariimaux, 97 


quelqu’autre caufe que de celle d’un en- 
fantement prochain, l’orifice de la ma- 
trice fe rétrécira pluftôt qu’il ne fe dila- 
tra, ou du moins qu’il ne continuera 
pas à fe dilater; dès-lors on eft affez 
fondé à imaginer que ces douleurs ne 
proviennent que de a dilatation forcée 
de cet orifice : la feule chofe qui foit 
embarraffante , eft cette alternative de 
repos & de fouffrance qu'éprouve la. 
mére ; lorfque la première douleur eft 
paffée ; il s'écoule un temps confidé- 
rable avant que la feconde fe fafle fentir ; 
& de même il y a des intervalles, fouvent 
très-longs, entre [a feconde & la troi- 
_fième, entre la troifième & la quatrième 
douleur, &c, Cette circonftance de lef- 
et ne s'accorde pas parfaitement avec Îa 
_caufe que nous venons d'indiquer, car 
k dilatation d’une ouverture qui fe faié 
peu à peu & d’une manière continue, 
devroit produire une douleur conftante 
& continue , & non pas des douleurs par 
accès ; je ne ‘fis donc fi onne pourroit 
pas leättribuer à une autre coule qui me 
paroïît plus convenable à l'effet, cette 


çaufe feroit la féparation du placenta : 
Tome IV. 
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on fait qu’il tient à la matrice par un 
certain nombre de mamelons qui pénè- 
trent dans les petites lacunes ou cavités 
de ce vifcère ; dès-lors ne peut-on pas 
fuppofer que ces mamelons ne fortent 
pas de leurs cavités tous en même temps! 
le premier mamelon qui fe féparera de la 
matrice, produira la première douleur ,- 
un autre mamelon qui fe féparera quel- 
que temps après, produira une autre 
douleur, &c. L’effet répond ici parfai- 
tement à la caufe, & on peut appuyer 
cette conjecture par une autre obferva- 
tion ; c’eft qu’immédiatement avant Pac- 
couchement , il fort une liqueur blan- 
cheâtre & vifqueufe, femblable à celle 
que rendent Îles mamelons du placenta 
lorfqu’on les tire hors des lacunes où ils 
ont leur infertion, ce qui doit faire 
penfer que cette liqueur qui fort alors 
‘de la matrice , eft en effet produite par 
la féparation de quelques mamelons du . 
placenta. | 
I! arrive quelquefois que Île fœtus fort. 
de la matrice fans déchirer les membra- 
nes qui l’enveloppent, & par conféquent 
fans que la liqueur qu’elles contiennent , * 
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fe foit écoulée ; cet accouchement paroît 
être le plus naturel , & reffemble à celui 
de prelque tous les animaux ; cependant 
le fœtus humain perce ordinairement fes 
membranes à l'endroit qui {e trouve fur 
l'orifice de Ia matrice, par l'effort qu'il 
fait contre cette ouverture ; & il arrive 
aflez fouvent que Famnios qui eft fort 
mince , ou même le chorion, fe déchi- 
rent {ur les bords de orifice de la ma- 
trice, & qu'il en refte une partie fur Ia 
tête de l'enfant en forme de calotte, c’eft 
ce qu’on appelle naître coëffé. Dès que 
cette membrane eft percée ou déchirée, 
la liqueur qu’elle contient s'écoule : on 
appelle cet écoulement le bain ou les 
eaux de la mère; les bords de l’orifice 
de à matrice & les paroïs du vagin en 


* étant humectés, fe prêtent plus facile- 


ment au paflage de l'enfant ; après l’écou- 
Jement de cette liqueur , il refte dans 
la capacité de la matrice un vuide dont 
les Accoucheurs intelligens favent pro- 
fier pour retourner le fœtus, s’il eft 
dans une pofition defavantageufe pour 
Paccouchement, ou pour le débarraffer 
des entraves du cordon ombilical, qui 
| Eij 


100 Hifhoire Naturelle. 


l’empêchent quelquefois d'avancer. Lorf- . 
que le fœtus eft forti, l'accouchement 
n'eft pas encore fini , il refte dans la 
matrice Île placenta & Îles membranes ; 
l'enfant nouveau-né y eft attaché par le 
cordon ombilical , a main de l’Accou- 
cheur , ou feulement le poids du corps de : 
l'enfant , les tire au dehors par le moyen 
de ce cordon : c’eft ce qu’on appelle 
délivrer la femme , & on donne alors au 
. placenta & aux membranes le nom de 
délivrance. Ces organes qui étoient né- 
ceffaires à la vie du fœtus, deviennent 
inutiles & même nuifibles à celle du nou- 
veau-né ; on les fépare tout de fuite du 
corps de l'enfant en nouant le cordon à 
un doigt de diftance du nombril , & on 
le coupe à un doigt au deffus de la liga- 
ture ; ce refte du cordon fe defsèche peu 
à peu, & fe fépare de lui - même à l’en- 
droit du nombril, ordinairement au 
fixième ou feptième jour. 

En examinant Île fœtus dans le temps 
qui précède la naiffance , l’on peut pren- 
dre quelqu’idée du méchanifme de fes 
fonctions naturelles ; il a des organes qui. « 
lui font néceffaires dans le fein de fa mère, 
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mais qui lui deviennent inutiles dès qu'il 
en eft forti. Pour mieux entendre le 
-méchanifiné des fonctions du fœtus , il 
faut expliquer un peu plus en détail ce 
qui a rapport à fes parties accefloires , 
qui font le cordon, les enveloppes, la 
liqueur qu’elles contiennent ; & enfin 
le placenta : le cordon qui eft attaché au 
corps du fœtus à l’endroit du nombril, 
eft compofé de deux artères & d’une 
veine qui prolongent le cours de a cir- 
. culation du fang, la veine eft plus groffe 
que les artères : à l'extrémité de ce cor- 
don, chacun de ces vaifleaux fe divife 
en une infinité de ramifications qui s’é- 
tendent entre deux membranes , & qui 
s’écartent également du tronc commun, 
de forte que le compofé de ces ramifica- 
tions eft plat & arrondi ; on l'appelle 
placenta, parce qu’il reflemble en quel- 
que façon à un gâteau , la partie du 
centre en eft plus épaifle que celle des 
bords, l’épaifleur moyenne eft d’envi- 
ron un pouce, & le diamètre de huit ou 
neuf pouces & quelquefois davantage ; 
la face extérieure qui eft appliquée 
contre la matrice, eft convexe, la face 
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intérieure eft concave, le fang du fœtus 
circule dans le cordon & dans le pla- 
centa; fes deux artères du cordon fortent 
de deux groffes artères du fœtus & en 
reçoivent du fang qu’elles portent dans 
les ramifications artérielles du placenta, 
au fortir defquelles il paffe dans les rami- 
fications veineufes qui le rapportent dans 
la veine ombilicale, cette veine com- . 
munique avec une veine du fœtus dans 
GER elie le verle. 

La face concave du placenta eft revé- 
tue par le chorion , l'autre face eft auffs 
recouverte par une forie de membrane 
molle & facile à déchirer, qui femble 
être une continuation du chorion, & le 
fœtus eft renfermé fous la double enve: 
loppe du chorion & de lamnios'; la forme 
du tout eft globuleule , parce que les 
intervalles qui ii fe trouvent entre les en: | 
veloppes & le fœtus, font remplis par: 
une liqueur tranfparente qui environne 
le fœtus. Cette liqueur eft contenue par 
l’amnios , qui eft la membrane intérieure 
de l'enveloppe commune; cette mem : 
brane eft mince & tranfparente , elle fe 
replie fur le cordon ombilical à endroit 
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de. fon infertion dans le placenta , & le 
revêt fur toute fa longueur jufqu’au nom- 
bril du fœtus : le chorion eft la membrane 
extérieure , elle eft épaifle & fpongieufe, 
parfémée de vaifleaux fanguins , & com- 
pofée de plufieurs lames dont on croit 
que l’extérieure tapifle la face convexe 
- du placenta; elle en fuit les inégalités, 
elle s'élève pour recouvrir les petits 
mamelons qui fortent du placenta, & 
qui font reçüs dans les cavités qui fe 
. trouvent dans le fond de la matrice & 
que lon appelle Zacunes; le fœtus ne 
tient à la matrice que par cette feule 
infertion de quelques points de fon en- 
veloppe extérieure dans les petites cavités 
ou finuofités de ce vifcère. r, 

Quelques Anatomiftes ont cru que le 
fœtus humain avoit comme ceux de cer- 
tains animaux quadrupèdes , une mem- 
brane appelée A/antoïde, qui formoit 
une capacité deftinée à recevoir l'urine, 
& ils ont prétendu l'avoir trouvée entre 
le chorion & l’amnios, ou au milieu du 
placenta à la racine du cordon ombilical, 
fous la forme d’une veflie affez grofle, 
dans laquelle Purine entroit par un long 
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tuyau qui faifoit partie du cordon, & qui 
alloit s’ouvrir d’un côté dans la veffie, 
& de l'autre dans cette membrane allan- 
toïde; c’étoit, felon eux, l’ouraque tel 
que nous le connoïflons dans quelques 
animaux. Ceux qui ont cru avoir fait 
cette découverte de l’ouraque dans le 
fœtus humain , avouent qu’il n’étoit pas à 
beaucoup près fr gros que dans les qua- 
drupèdes , mais qu’il étoit partigé en 
plufieurs filets fi petits, qu’à peine pou- 
voit-on Îles apercevoir; que cependant 
ces filets étoient creux , & que lurine 
pafloit dans Ja cavité intérieure de ces 
filets, comme dans autant de canaux. 
L'expérience & les obfervations dut 
plus grand nombre des Anatomiftes fonf£ | 
contraires à ces faits ; on ne trouve ordi- 
nairement aucuns veftiges de l’allantoïde 
entre l’amnios & le chorion , ou dans 
le placenta , ni de l’ouraque dans le cor- 
don ; il y a feulement une forte de liga- 
ment qui tient d’un bout à la face exté- : 
rieure du fond de la veffie, & de l’autre 
au nombril, mais il devient fi délié en 
entrant dans le cordon, qu'il y eft réduit 
à rien; pour lordinaire ce ligament n’eft 
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pas creux, & on ne voit point d'ouverture 


4‘ 


dans le fond de fa veflie, qui y réponde. 

Le fœtus n’a aucune communication 
avec l'air libre, & Îes expériences que lon 
a faites fur fes poumons , ont prouvé 
qu'ils n’avoient pas reçù l'air comme 
ceux de l’enfant nouveau-né , car ils vont 
à fond dans l’eau , au lieu que ceux de 
l'enfant qui a refpiré, furnagent; le fœtus 
ne refpire donc pas dans le fein de Ia mère, 
par conféquent il ne peut former aucun 
fon par l'organe de la voix, & il femble 
qu’on doit regarder comme des fables 
les hiftoires qu’on débite fur les gémiffe- 
mens & les cris des enfans avant leur 
naïffance. Cependant il peut arriver après 
écoulement des eaux , que Pair entre 
dans la capacité de la matrice , & que l’en- 
fant commence à refpirer avant que d’en 
être forti; dans ce cas il pourra crier, 
comme le petit poulet crie avant même 
que d’avoir caffé Ja coquille de l'œuf qui 
le renferme, parce qu’il y a de l'air dans 
la cavité qui eft entre la membrane exté- 
rieure & la coquille , comme on peut s'en 
aflurer fur les œufs dans lefquels le poulet 


eft déjà fort avancé, ou feulement fur 
E v 
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ceux qu'on a gardés pendant quelque 
temps & dont le petit lait s’eft évaporé à 
travers les pores de fa coquille ; car en 
caflant ces œufs on trouve une cavité 
confidérable dans le bout fupérieur de 
l'œuf entre la membrane & la coquille, & 
cette membrane eft dans un état de fer- 
meté & de tenfion, ce qui ne pourroit 
être , fi cette cavité étoit abfolument 
vuide, car dans ce cas, le poids du refte 
de la matière de l'œuf cafferoit cette 
membrane, & le poids de l’atmofphère 
briferoit la coquille à l’endroit de cette 
cavité ; il eft donc certain qu’elle eft rem- 
plie d’air, & que c’eft par le moyen de 
cet air que le poulet commence à ref- 
pirer avant que d’avoir café Ja coquille ; 
& {1 l’on demande d’où peut venir cet air 
qui eft renfermé dans cette cavité , il eft 
aifé de répondre qu’il eft produit par la 
fermentation intérieure des matières con- 
&enues dans l'œuf, comme lon fait que 
toutes les matières en fermentation en 
produïfent. Foyez la Satique des ge 
aux, chap, €. 

Le poumon du fœtus étant fans aucun 
mouvement , il n'entre dans ce vifcèré 
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qu’autant de fang qu’il en faut pour le 
nourrir & le faire croître , & il y a une 
autre voie ouverte pour le cours de la 
circulation : le fang qui eft dans l’oreil- 
lette droite du cœur, au lieu de pafer 
dans lartère pulmonaire & de revenir, 
après avoir parcouru Île poumon, dans 
l'oreillette gauche par là veine pulmo- 
maire , pafle immédiatement de loreillette 
droite du cœur dans la gauche par une 
ouverture nommée le trou oval, qui eft 
dans la cloïfon du cœur entre les deux 
oreillettes ; il entre enfuite dans l'aorte, 
qui le diftribue dans toutes les parties du 
corps par toutes fes ramifications arté- 
rielles, au fortir defquelles les ramifica- 
tions veineufes le reçoivent & le rappor- 
tent au cœur en fe réuniflant toutes dans 
la veine - cave qui aboutit à l'oreillette 
droite du cœur : le fang que contient cette 
oreillette, au lieu de paffer en entier par le 
trou oval, peut s'échapper en partie dans 
Vartèrepulmonaire, imais il n’entre pas 
pour cela dans le corps des poumons, 
parce qu'il ya une communication entre 
l'artère pulmonaire & laorte, par un canal 
artériel qui va: immédiatement de l'une 
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à l’autre; c’eft par ces voies que Île fang 
du fœtus circule fans entrer dans le pou- 
mon, comme il y entre dans les enfans, 
les adultes, & dans tous les animaux qui 
refpirent. | 
On a cru que le fang de Ia mère pafloit 
dans le corps du fœtus, par le moyen du 
placenta & du cordon ombilical : on fup- 
poloit que les vaiffleaux fanguins de fa 
matrice étoient ouverts dans les lacunes, : 
& ceux du placenta dans les mamelons , 
& qu’ils s’'abouchoiïent les uns avec les 
autres , mais l’expérience eft contraire à 
cette opinion; on a injecté les artères du 
cordon , la liqueur eft revenue en entier 
par les veines, & il ne s’en eft échappé 
aucune partie à l'extérieur : d’ailleurs on 
peut tirer les mamelons des lacunes où 
ils font logés, fans qu’il forte du fang, 
ni de la matrice, ni du placenta ; il fuinte 
feulement de lune & de autre une 
liqueur laïteufe : c’eft, comme nous la- 
vons dit , cette liqueur qui fert de nour- 
riture au fœtus ; il femble qu’elle entre 
dans les veines du placenta, comme le 
chyle.entre dans la veine fous - clavière, 
& peut-être le placenta fait-il en grande 
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partie l'office du poumon pour la fan- 
guification. Ce qu’il y a de für, c’eft 
que le fang paroït bien plus tôt dans le 
placenta que dans le fœtus, & j'ai fou- 
vent obfervé dans des œufs couvés pen- 
dant un jour ou deux , que le fang paroît 
d’abord dans les membranes, & que Îles 
vaifleaux fanguins y font fort gros & en 
très- grand nombre , tandis qu’à l’excep- 
tion du point auquel ils aboutiffent , {e 
corps entier du petit poulet n’eft qu’une 
. matière blanche & prefque tranfparente, 
dans laquelle il n’y a encore aucun vaif 
feau fanguin. 

On pourroit croire que la liqueur de 
lamnios eft une nourriture que le fœtus 
reçoit par la bouche; quelques obferva- 
teurs prétendent avoir reconnu cette 
liqueur ‘dans fon eftomac, & avoir vù 
quelques fœtus auxquels le cordon om- 
bilical manquoit entièrement, & d’autres 
qui n’en avoient qu'une très - petite 
portion qui ne tenoit point au placenta; 
mais dans ce cas la liqueur de lamnios 
ne pourroit-elle pas entrer dans le corps 
du fœtus par la petite portion du cor- 
don ombilical, ou par l’ombilic même ! 
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d’ailleurs on peut oppofer à ces obferva- : 
tions d’autres obfervations. On a trouvé 
quelquefois des fœtus qui avoient Îa 
bouche fermée , & dont les lèvres n’é- 
toient pas féparées ; on en a vù auf 
dont l’œfophage n’avoit aucune ouver- 
ture : pour concilier tous ces faits, il s’eft 
trouvé des Anatomiftes qui ont cru que 
les alimens paffoient au fœtus en partie 
par le cordon ombilical, & en partie par 
la bouche. Il me paroït qu'aucune de 
ces opinions n’eft fondée ; il n’eft pas 
queftion d’examiner le feul accroifie- 
ment du fœtus, & de chercher d’où & 
par où il tire fa nourriture ; il s’agit de 
favoir comment fe fait l’'accroiflement 
du tout, car le placenta, la liqueur & les 
enveloppes croiffent & augmentent auffi- 
bien que le fœtus, & par conféquent ces 
inftrumens, ces canaux , employés à re- 
cevoir ou à porter cette nourriture au 
Tœtus, ont eux-mêmes une efpèce de 
vie. Le développement ou l’accroïffe- 
ment du placenta & des enveloppes eft. 
aufli difficile à concevoir que celui du 
fœtus, & on pourroit également dire , 
comme je l'ai déjà infinué, que le fœtus 
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nourrit le placenta, comme l'on dit que 
le'placenta nourrit le fœtus. Le tout eft, 
comme l’on fait, flottant dans la matrice , 
& fans aucune adhérence dans les com- 
mencemens de cet accroiflement , ainfi 
il ne peut fe faire que par une intufluf- 
ception de la matière laiteufe qui eft con- 
tenue dans la matrice ; le placenta paroît 
ürer le.premier cette nourriture , con- 
vertir ce lait en fang , & le porter au fœtus 
par des veines: la liqueur de Pamnios 
, ne paroît être que cette même liqueur 
laiteufe dépurée, dont la quantité aug- 
mente par une pareille intuflufception , 
à mefure que cette membrane prend de 
laccroiflement , & le fœtus peut tirer 
de cette liqueur par là même voie d’in- 
tuflufception la nourriture néceffaire à 
{on développement, car on doit obferver 
que dans les premiers temps, & même. 
jufqu’à deux ou trois mois le corps du 
fœtus ne contient que très-peu de fang : 
il eft blanc comme de livoire , & ne 
paroït être compofé que de Iymphe qui 
a pris de la folidité ; & comme la peau eft 
tranfparente , & que toutes les parties font 
irés-molles, on peut aifément concevoir 
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que la liqueur dans laquelle le fœtus 
nage , peut les pénétrer immédiatement, 
& fournir ainfi la matière néceflaire à fa 
nutrition & à fon développement. Seule- 
ment on peut croire que dans les derniers 
temps il prend de la nourriture par Îa 
bouche , puifqu’on trouve dans fon efto- 
mac une liqueur femblable à celle que 
contient l’amnios, de l'urine dans la vef- 
fie , & des excrémens dans les inteftins ; 
& comme on ne trouve ni urine , ni 716C0= : 
nium, c'eft le nom de ces excrémens, . 
dans la capacité de lamnios , il y a tout : 
lieu de croire que le fœtus ne rend point 
d’excrémens, d'autant plus qu’on en a 
vû naître fans avoir l'anus percé, & fâns 
qu'il y eùt pour cela une plus grande 
quantité de meconium dans les inteftins. 
Quoique le fœtus ne tienne pas im- 
médiatement à la matrice , qu’il n’y foit 
attaché que par de petits mamelons exté- 
rieurs à fes enveloppes , qu’il n’y ait 
aucune communication du fang de là 
mère avec le fien, qu’en un mot il foit 
à plufieurs égards auflr indépendant de 
là mère qui le porte, que l'œuf left de Ia 
poule qui le couve, on à prétendu que 
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tout ce qui affectoit la mère , affettoit 
aufir le fœtus ; que les impreflions de 
June agifloient fur le cerveau de l'autre, 
& on a attribué à cette influence imagi- 
naire les reflemblances , les monftruo- 
fités, & fur - tout les taches qu’on voit 
fur la peau. J'ai examiné plufieurs de ces 
marques , & je n'ai jamais aperçu que 

des taches qui m'ont paru caufées par un 
 dérangement dans le tiflu de la peau. 
Toute tache doit néceflairement avoir 
une figure qui reflemblera, fi l’on veut, 
à quelque chofe ; mais je crois que la ref- 
femblance que l’on trouve dans celles-ci, 
dépend pluftôt de Pimagination de ceux 
qui les voient, que de celle de fa mère. 
On a pouffé fur ce fujet le merveilleux 
aufir Join qu’il pouvoit aller ; non feule- 
ment on a voulu que le fœtus portât les 
repréfentations réelles des appétits de fa 
mère, mais on a encore prétendu que 
par une fympathie fmgulière les taches 
qui repréfentoient des fruits, par exem- 
ple, des fraifes, des cerifes , des mûres, 
que la mère avoit defiré de manger, chan- 
geoient de couleur ; que leur couleur de- 
venoit plus foncée dans la faifon où ces 
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fruits entroient en maturité. Avec uni 
peu plus d'attention & moins de préven- 
tion, l’on pourroit voir cette couleur: 
des taches de la peau changer bien plus 
fouvent ; ces changemens doivent arri= 
ver toutes les fois que le mouvement du 
fang eft accéléré, & cet effet eft tout 
ordinaire dans le temps où la chaleur de 
l'été fait mûrir les fruits. Ces taches font 
toûjours ou jaunes , ou rouges, ou noires, 
parce que le fang donne ces teintes de 
couleur à [a peau lorfqu'il entre en trop 
grande quantité dans les vaifleaux dont 
elle eft parfemée: fi ces taches ont pour. 
caufe l'appétit de la mère, pourquoi 
n’ont-elles pas des formes & des couleurs . 
au{Îr variées que lesobjets de cesappétits? : 
que de figures fingulières on verroit ft 
les vains defirs de la mère étoient écrits 
fur la peau de l’enfant. 

Comme nos fenfations ne reffémblent 
point aux objets qui les caufent, il eft 
impoflible que Le defir, la frayeur, Fhor- . 
reur , qu'aucune paflion en un mot, au- 
cune émotion intérieure, puiflent pro- 
duire des repréfentations réelles de ces 
mêmes objets; & l’enfant étant à cet, 
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évard aufTi indépendant de Ja mère qui 
je porte, que l'œuf l'eft de f1 poule qui 
le couve, je croirai tout auffi volontiers, 
ou tout auflr peu, que limagination 
d’une poule qui voit tordre le col à un 
coq, produira dans les œufs qu’elle ne 
fait qu'échauffer , des poulets qui auront 
le col tordu , que je croirois lhiftoire de 
la force de imagination de cette femme 
qui , ayant vü rompre les membres à un 
criminel, mit au monde un enfant dont 
les membres étoient rompus. 

Mais fuppofons pour un inftant que 
ce fait fut avéré, je foutiendrois toüjours 
que l'imagination de la mère n’a pû pro- 
duire cet effet ; car quel eft l'effet du fai: 
fiflement & de l'horreur ! un mouvement 
intérieur, une convulfion, fr Fon veut, 
dans le corps de la mère, qui aura fécoué, 
ébranlé, comprimé, reflerré, relâché, 
agité fa matrice ; Eh. via réfulter de 
cette commotion!? trier de femblable à 
la caufe, car fr cettetcommotion eft très- 
violente, on conçoit que le fœtus peut 
récevoir un coup qui le tuera, qui le 
bleffera, ou qui rendra diformes quel- 
ques-unes des parties qui auront été 
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frappées avec plus de force que les autres; | 
mais comment concevra-t-on que cè 
mouvement, cette commotion commu- 
niquée à Ja matrice, puifle produire dans 
le fœtus quelque chofe de femblable à la 
perrfée de Ia mère, à moins que de dire, 
comme Harvey, que la matrice a la fa- 
culté de concevoir des idées, & de les 
réalifer fur le fœtus! 

.… Mais, me dira-t-on, comment donc 
expliquer le fait; fr ce n’eft pas l'imagina- 
tion de la mère qui a agi fur le fœtus, 
pourquoi eft-il venu au monde avec les 
membres rompus ! À cela je réponds que 
quelque témérité qu’il y ait à vouloir ex- 
pliquer un fait lorfqu'il eft en même 
temps extraordinaire & incertain, quel- 
que defavantage qu’on aït à vouloir 
rendre raifon de ce même fait fuppofé 
comme vrai, lorfqu’on en ignore les cir- 
conftances, il megaroît cependant qu’on 
peut répondre d’une manière fatisfaifante 
à cette efpèce de queflion, de laquelle 
on n’eft pas en droit d’exiger une folu- 
tion directe. Les chofes les plus extraor-: 
dinaires, & qui arrivent le plus rarement, 
arrivent cependant aufli néceffairement 
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que les chofes ordinaires & qui arrivent 
très-fouvent ; dans le nombre infini de 
combinaifons que peut prendre la ma- 
tière, les arrangemens les plus extraordi- 
naires doivent {e trouver, & fe trouvent 
en effet, mais beaucoup plus rarement 
que les autres : dès-lors on peut parier , & 
peut-être : avec avantage, que fur un mil-. 
lion, ou, fr l’on veut, mille millions 
d’enfans qui viennent au monde, il en 
naïtra un avec deux têtes, ou avec quatre 
jambes , ou avec des inembres rompus, 
ou avec telle difformité ou monftruofité 
particulière qu'on voudra fuppofer. II 
{e peut donc naturellement, & fans que 
l'imagination de Îa mère y ait eu part, 
qu’il foit né un enfant dont les membres 
étoient rompus : il fe peut même que cela 
foit arrivé plus d’une fois, & il fe peut 
enfin encore plus naturellement , qu’une 
femme qui devoit accoucher de cet en- 
fant , ait été au fpectacle de li roue, & 
qu'on ait attribué à ce qu’elle y avoit và, 

& à fon imagination frappée, le défaut 
de conformation de fon enfant. Mais 
indépendamment de cette réponfe géné- 
rale qui ne fatisfera guère que certaines 
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gens, ne peui-on pas en donner uné par- 
ticulière , & qui aïlle plus direétement à 
l'explication de ce fait’ le fœtus n’a, 
comme nous l’avonsdit, rien de commun 
avec la mère, fes fonctions en font indé- 
pendantes, il a fes organes, fon fang , fes 
mouvermens , & tout cela lui eft propre & 
particulier : la feule chofe qu'il tire de fa 
mère , eit cette liqueur ou fymphe nour- 
ricière que filtre la matrice; fr cette Iym- 
phe eft altérée, fr elle eft envenimée du 
virus vénérien, l'enfant devient malade 
de la même maladie, & on peut penfer 
que toutes les maladies qui viennent du 
vice ou de l’altération des humeurs, peu-* 
vent fe communiquer de la mère au fæœ- 
tus ; on fait en particulier que la vérole fe 
communique, & l’on n’a que trop d’exem-. 
ples d’enfans qui font, même en naiflant, 
les victimes de la débauche de leurs pa- 
rens. Le virus vénérien attaque les par- 
ties les plus folides des os, & il paroît 
même agir avec plus de force, & fe dé-. 
- terminer plus abondaminent vers ces: 
parties les plus folides , qui font toüjours | 
celles du milieu de la longueur des os, ! 
car on fait que loflification commence 
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par cette partie du milieu , qui fe durcit 
la première & s’oflifie long-temps avant 
les extrémités de los. Je conçois donc 
que fi l'enfant dont il eft queftion , a été, 
comme il eft très-poflible, attaqué de 
cette maladie dans le fein de fa mère, ïl 
a pû fe faire très-naturellement qu'il foit 
venuau monde avec les os rompus dans 
leur milieu , parce qu’ils l’auront en effet 
été dans cette partie par le virus véné- 
rien. | 
Le rachitifme peut auffi produire le 
même eflet, il y a au Cabinet du Roï 
un fquelette d'enfant rachitique, dont 
les os des bras & des jambes ontious des 
calus dans le milieu de leur longueur, à 
l'infpection de ce fquelette on ne peut 
guère douter que cet enfant n'ait eu Îes 
os des quatre membres rompus dans le 
temps que fa mère le portoit, enfuite les 
os fe font réunis & ont formé ces calus. 
{ Voyez les Defcriptions Anatomiques 
la planche ou efl repréfenté ce fqueleite de 
rachitique, volume V. ) R 
… Mais c’eft aflez nous arrêter fur un 
fait que la feule crédulité a rendu mer- 
veilleux; malgré toutes nos raifons & 


& 
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malgré Ja Philofophie, ce fait, comme | 


beaucoup d’autres, reftera vrai pour 
bien des gens ; le préjugé, fur-tout celui 
qui eft fondé fur le merveilleux , triom- 


phera toûjours de la raifon, & l’on feroit 


bien peu philofophe fi l’on s'en éton- 


noit. Comme il eft fouvent queftion. 


dans le monde, de ces marques des en- 


fans, & que Les le monde les raifons 


générales & philofophiques font moins 


d'effet qu’une hiftoriette, il ne faut pas. 


compter qu’on puifle jamais perfuader 
aux femmes que Îles marques de leurs 
enfans n’ont aucun rapport avec les en- 
vies qu’elles n’ont pù fatisfaire ; cepen- 
dant ne pourroit-on pas leur demander 


avant [a naïiflance de l’enfant, quelles 


ont été les envies qu’elles n'ont pü fatis- 
faire, & quelles feront par conféquent 
les marques que leur enfant portera! j'ai 


fait quelquefois cette queflion, & j'ai, 


fiché les gens fens les avoir convaincus. . 


La durée de la groffefte eft pour For- 


dinaire d’environ neuf mois, c’eft-à-dire, 
de deux cens foixante & quatorze , ou 
deux cens foixante & quinze jours, ce 
temps eft cependant quelquefois plus 

long 


_ 
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Tong , & très-fouvent bien plus court ;! 
on #ait qu'il naît beaucoup d'’enfans à: 
fept & à huit mois , on fait aufli qu'il: 


en naît quelques-uns beaucoup plus tard 
qu’au neuvième mois; mais en général, 
es accouchemens qui précèdent le terme 
_de neuf mois, font plus communs que 
ceux qui le paffent. Aufli on peut avan- 
cer que le plus grand nombre des accou- 
chemens qui n'arrivent pas entre le deux 
cens foixante & dixième jour & le deux 
 cens quatre - vingtième, arrive du deux 
cens foixantième au deux cens foixante 
& dixième , & ceux qui difent que ces 
accouchemens-ne doivent pas être regar- 
dés comme prématurés , paroïflent bien 
fondés ; felon ce calcul les temps ordi- 
maires de laccouchement naturel s’éten- 
dent à vingt jours , c’eft-à- dire, depuis 
huit mois & quatorze jours jufqu’à neuf 
mois & quatre jours. 

On a fait une obfervation qui parofît 
prouver l'étendue de cetie variation dans 
la durée des groflefles en général , 
donner en même temps le moyen de 
la réduire à un terme fixe dans telle ou 
telle groffeffe particulière. Quelques 

Tome IV. F 


ET, 
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perfonnes prétendent avoir remarqué 
que laccouchement arrivoit après dix 
mois lunaires de vingt-fept jours chacun, 
ou neuf mois {olaires de trente jours , au 
premier ou au fecond jour qui répon- 
doient aux deux premiers jours auxquels 
l'écoulement périodique arrivoit à {a 
mère avant: fa grofleffle. Avec un peu 
d'attention l’on verra que le nombre de 
dix périodes de lécoulement des règles, 
peut en effet fixer le temps de laccou- 
chement à la fin du neuvième mois ou 
au commencement du dixième *, 

If naît beaucoup d’enfans avant le 
deux cens foixantième jour , & quoique 
ces accouchemens précèdent le terme 
ordinaire, ce ne font pas de fauffes cou- 
ches, parce que ces enfans vivent pour 
la plufpart; on dit ordinairement qu'ils 
font nés à fept mois, ou à huit mois, 
mais ilne faut pas croire qu’ils 'naïiffent 


* Ad hanc normam matronæ prudentiores calculos 
fuos ubducentes ( dum fingulis menfibus folitum men- 
flrui fluxus diem in faftos referunt ) [pe rarô excidunt :. 
verum tranfaélis decem lune curriculis, eodem die quo, 
(ablque pragnatione foret ) menflrua iis profluerent , 
partum experiuntur ventrifque frutum colligunr. ( Har= 2 


vey; de Generat. pag. 2 62 ) 


LL 
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en effet précifément à fept mois ou à huit 
mois accomplis, c’eft indifféreminent 
dansle courant du fixième, du feptième, 
du huitième, & même dans le commen- 
cement du neuvième mois. Hippocrate 
dit clairement que les enfans de fept mois 
naiflent dès Je cent quatre - vingt - deu- 

xième-jour, ce qui fait précifément la 
moitié de l’année folaire. 

On croit communément que les en- 
fans qui maiffent à huit mois ne peuvent 
pas vivre, où du moins qu'il en périt 
beaucoup plus de ceux-là que de ceux 
qui naiflent à fept moiïs. Pour peu que 
l'on réfléchifle fur cette opinion, elle 
. paroït n’être qu'un paradoxe, & je ne 
fais frren  confultant l’expérience, on 
ne trouvera pas que c’eft une erreur: 
l'enfant qui vient à huit mois, eft plus 
formé , & par conféquent plus vigou- 
reux, plus fait pour vivre, que celui qui 
n’a que fept mois; cependant cette opi- 
nion que les enfans de huit mois périf- 
fent pluftôt que ceux de fept, eft affez 
communément reçûe, & celle eft fondée 
fur Pautorité d’Ariftote qui dit: Cxteris 
animantibus ferendi uteri unum ef} tempus, 


I 
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hominë verd plura Junt ; quippe à" feptime 
menfe Tr decimo nafcitur , atque etiam inter 
Jeptimum 7 decimum | pofitis ; qui enim 
menfe otlavo nafcuntur , etfi minüs, tamen: 
vivere polfunt. (V. de Generat. anim. L IV, 
c. ulr.),. Le commencement du feptième 
mois eft donc Île premier terme de l'ac- 
couchement; fi le fœtus eft rejeté plus: 
tôt, il meurt, pour ainfi dire, fans être 
né; c’eft un fruit avorté qui ne prend 
point de nourriture, & , pour l'ordinaire, 
if périt fubitement dans la fauffe couche. 
Il y a, comme lon voit, de grandes 
limites pour Îles termes de laccouche- 
ment, puifqu'’elles s'étendent depuis le 
feptième jufqu'aux neuvième & dixième: 
mois , & peut- -être jufqu’au onzième ;. il: 
nait à la vérjé beaucoup moins d 'enfans 
au dixième mois qu'il n’en, naît dans le: 
huitième, quoiqu'il en naiffe beaucoup 
au feptième , mais en général les limites 
du temps de faccouchement font, au 
moins de trois mois, c’eft-à-dire # dues 
le feptième jufqu’au dixième. ie) 

Les femmes qui ont fait plufeurs en 
fans , aflurent prefque toutes que les: fe- 
imelles naiflent plus tard que:les mâles: We 


- 
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- frcela eft, on ne devroit pas être furpris 


devoir naïtre des enfans à dix mois, fur- 
tout des femelles. Lorfque les enfaris 
viennent avant neuf mois, ils ne font pas 
auffi gros ni auffi fnlréss que les autres ; 


Iceux'au contraire qui ne viennent qu’à 
dix mois ou plus tard, ont le corps 


fenfiblement plus gros & mieux formé 
que ne l’eft ordinairement celui des nou- 
weaux-nés; les cheveux font plus fongs, 
Taccroiffement des dents, quoique ca- 
chées fous les gencives , eft plus avancé, 
le fon de fa voix eft plus net, & le ton en 
eft plus grave qu'aux enfans de neuf 


«mois On pourroit reconnoître à l’inf- 


rpection:du nouveau-né, de combien fa 


_ naiflince.auroit été série , {1 les pro- 


«portions du corps de tous les enfans de 


ineuf mois étoient femblables, & fi les 
«progrès de leur accroiflement étoient 
réglés ; mais le volume du corps & fon 
accroiflement varient félon le tempéra- 


-ment de famère & celui de l'enfant , ainfi 


tel enfant pourra naître à dix ou onze 
Mois; ; qui ne fera pas plus avancé qu’un 
autre qui fera né à neuf mois. 


Ï1 y a beaucoup d'incertitude fur Ies 
F ij 
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caufes occalionnelles de l'accouchement, ! 
& lon ne fait pas trop ce qui peut obli- 
_ger le fœtus à fortir de la matrice;les 
uns penfent que le fœtus ayant acquis 
une certaine groffeur, la capacité de la 
matrice fe trouve trop étroite pour qu'il 
puifle y demeurer, & que la contrainte 
où il fe trouve, l’oblige à faire des efforts 
pour fortir de fa prifon; d’autres difent, : 
& cela revient à peu près au même, que . 
c’eft le poids du fœtus qui devient fr fort 
que la matrice s’en trouve : furchargée,, 
& qu'elle eft forcée de s’ouvrir pour s’en . 
délivrer. Ces raifons ne me paroiflent pas : 
fatisfaifantes ; la matrice a toûjours plus 
de capacité & de réfiftance qu’il n’en ! 
faut pour contenir un fœtus de neuf mois, 
& pour en foûtenir le poids, puifque 
fouvent elle en contient deux, & qu'il 
eft certain que le poids & la grandeur de 
deux jumeaux de huit mois, par exem- 
ple, font plus confidérables que Île poids 
& la grandeur d’un feul enfant de neuf 
mois ; d’ailleurs il arrive fouvent que 
l'enfant de neuf mois qui vient au monde . 
eft plus petit que le fœtus de huit mois, 
qui cependant refte dans fa matrice, 


“Des Animaux. 127 


: ‘ Galien a prétendu que le fœtus de- 
meuroit dans la matrice jufqu’à ce qu'il 
fût aflez formé pour pouvoir prendre fa 
nourriture par la bouche, & qu’il ne 
fortoit que par le befoin de nourriture, 
auquel if ne pouvoit fatisfaire. D'autres 
ont dit que le fœtus fe nourrifloit par la 
bouche, de la liqueur même de l'amnios, 
& que cette liqueur qui dans les com- 
mencemens eft une lymphe nourricière, 
peut s’altérer fur la fin de la groffefle par 
le mélange de la tranfpiraion ou de 
Purine du fœtus, & que quand elle eft 
altérée à un certain point, le fœtus s’en 


-dégoûte & ne peut plus s’en nourrir, ce 


qui Poblige à faire des efforts pour fortir 


-de fon enveloppe & de la matrice. Ces 


_ raïfons ne me paroiffent pas meilleures 


que les premières, car il s’enfuivroit de- 
là que les fœtus les plus foibles & les” 
plus petits refteroient néceffairement 
dans le fein de la mère plus long-temps 
que les fœtus plus forts & plus gros, ce 
qui cependant n'arrive pas ; d’ailleurs ce 
n'eft pas la nourriture que le fœtus cher- 
che dès qu'il eft né, il peut s’en paifer 
aifément pendant quelque temps ; il 
( | F iii 
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-femble au contraire que [a chofe la plus 
preflée eft de fe débarraffer du fuperflu 
de {a nourriture qu’il a prife dans le fein 
de la mère, & de rendre Île meconium: 
auffi a-t-il paru plus vrai-femblable à 
d’autres Anatomiftes *, de croire que le 
fœtus ne fort de la matrice que pour être 
en état de rendre fes excrémens; ils ont 
‘imaginé que ces excrémens accumulés 
dans les boyaux du fœtus, lui donnent 
des coliques douloureufes qui lui font 
faire des mouvemens & des efforts fi 
grands, que la matrice eft enfin obligée 
de céder & de s'ouvrir pour le laiffer 
fortir. J'avoue que je ne fuis guère plus 
fatisfait de cette explication que des au- 
tres : pourquoi le fœtus ne pourroit-il pas 
rendre fes excrémens dans l’amnios même, 
s'il étoit en effet preffé de les rendre? or 
cela n'eft jamais arrivé , il paroïît au con- 
taire que cette néceflité de rendre fe 
meconiun, ne fe fait fentir qu'après la 
-naflance , & que le mouvement du dia 
phragme , occafionné par celui du pou- 
mon, : comprime les inteftins & caufe 


* Drelincourt eft, je crois, l'auteur de cette: 
. opinion. 
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“cette évacuation qui ne fe feroït pas fans 
cela, puïfque Pon n’a point trouvé de 


meconium dans l'amnios des fœtus de dix 


_& onze mois, qui n’ont pas réfpiré, & 
_qu’au contraire un enfant à fix ou fept 


mois rend ce meconium peu de terñps 
après qu'il a refpiré, 

D'autres Anatomiftes, & entr'autres 
Fabrice d’Aquapendente, ont cru que 


Je fœtus ne-fortoit de la matrice que par 


le befoin où if fe trouvoit de fe procurer 
du rafraîchiflement au moyen de la ref- 
piration. Cette caufe me paroît encore 
plus éloignée qu'aucune des autres; le 
fœtus a-t- if une idée de la refpiration fans 
avoir jamais refpiré? fait-il fi fa refpi- 


ration le rafraîchira? eft-il même bien 


vrai qu’elle rafraïchiffe ? il paroît au con- 
traire qu'elle donne un plus grand mou 
veinent au fang, & que par conféquent 
elle augmente Ia chaleur intérieure, 
comme l'air chaflé par un foufflet aug- 
mente l’ardeur du feu. 

Après avoir pelé toutes ces explica- 
tions & toutes les raifons d’en douter, 
Jai foupçonné que la fortie du fœtus 


devoit PéPAREEe d’une caufe toute diffé- 
E y 
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rente. L'écoulement des menftrues fe 


fait, comme l’on fait, périodiquement : 
& à des intervalles déterminés; quoique : 


h groffefle fupprime cette apparence, 
elle n’en détruit cependant pas là caufe, 
& quoique le fang ne paroïfle pas au 
terme accoûtumé, il doit fe faire dans'ce 
même temps une efpèce de révolution 
femblable à celle qui fe faïfoit avant fa 
groffeffe : auffi y a-t-il plufreurs femmes 
dont les menftrues ne font pas abfolu- 


ment fupprimées dans Îles premiers mois 


de la groffeffe. J'imagine donc que lorf- 
qu'une femme a conçu, la révolution 


périodique fe fait comme auparavant, \ 


mais que comme la matrice eft gonflée , 


& qu’elle a pris de Ia mafle & de Pac- 


croiflement , les canaux excrétoires étant ! 


plus ferrés & plus preffés qu'ils ne Pé- 
toient auparavant, ne peuvent s'ouvrir 
ni donner d’iflue au fang, à moins qu'il 
n'arrive avec tant de force ou'en fi'erande 
quantité qu’il puifle fe faire paffage mal- 
gré 1 réfiftance qui lui eft oppofée; 


dans ce cas il paroïîtra du fang, & s'ils 


coule en grande quantité, avortement 


fuivra; la matrice reprendra la forme : 


“res DR. 


D ne 
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qu’elle avoit auparavant, parce que le 
og ayant r’ouvert tous les canaux qui 
s’étoient fermés, ils reviendront au même 
état qu'ils étoient : fi le fang ne force 
qu'une partie de ces canaux, l’œuvre de 
la génération ne fera pas détruite, quoi- 
qu'il paroifle du fang, parce que la plns 
grande partie de la matrice fe trouve 
encore dans létat qui eft néceflaire pour 
qu’elle puifle s’exécuter, dans ce cas il 
paroïtra du fang, & lavortement ne 
fuivra pas; ce fang fera feulement.en 
moindre quantité que dans les évacua- 
tions ordinaires. 

Lorfqu’il n’en paroit point du tout, 
comme c’elt le cas le plus ordinaire, la pre- 
mière révolution périodique ne laiffe pas 
de fe marquer & de fe faire fentir par les 
mêmes douleurs, les mêmes fymptomes; 
il fe fait donc dès le temps de la première 
fuppreflion , une violente action fur fa 

matrice, & pour peu que cette action 
fût augmentée, elle détruiroit Pouvrage 
de la génération: on peut même croire 
avec affez de fondement, que de toutes 
les conceptions qui fe font dans Îles der- 
niers jours qui précèdent larrivée des 

F vj 
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menftrues , il en réuffit fort peu , & que: 
l'action du fang détruit aifément les foi- 
bles racines d’un germe fi tendre & fi dé 
licat ; les conceptions au contraire qui fe 
font dans les jours qui fuivent l’écoule- 
ment périodique, font celles qui tiennent 
& qui réuffiffent le mieux, parce que le 
produit de à conception a plus de temps. 
pour croître, pour fe fortifier, & pour 
“réfifter à lPaétion du fang & à Ia révo- 
fution qui doit arriver au terme de Pé- 

coulement, 84 9 
Le foctus ayant fubi cette première 
épreuve, & y ayant réfifté, prend plus. 
de force & d'accroïiflement, & eft plus. 
en état de fouffrir la feconde révolution 
qui arrive un mois après [a première. 

auffi les avortemens caufés par la feconde - 
période, font-ils moins fréquens que ceux 
qui {ont caufés par là première; à la troi- 
fième période le danger eft encore moins. 
graud, & moins encore à la quatrième.& 
à fa cinquième, muis if y en a toûjours; 
il peut arriver, & H arrive en effet de 
_fauffes couches dans les temps de toutes 
ces révolutions périodiques, feulement 
on à obfervé qu’elles font plus raresdans. 
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%e milieu de la grofiefle, & plus fré- 
‘quentes au commencement & à la fin; 
-on entend bien par ce que nous venons. 
de dire, pourquoi elles font plus fré- 
_-quentes au commencement, ilnous refte 
à expliquer pourquoi elles font auf plus 
fréquentes vers la fin que vers le milieu 
de là groffeffe. 
. Le fœtus PENSE M au monde 
dans le temps de Ja dixième révolutions, 
Zorfqu'il naît à la neuvième ou à la hui- 
ième ; il ne hifle pas de vivre, & ces. 
‘accouchemens précoces ne font pas re- 
gardés comme de faufles couches, parce 
-que l'enfant, quoique moins formé, ne 
daifle pas de Fêtre affez pour pouvoir 
vivre ; on a même prétendu avoir des. 
exemples d’enfans nés à la feptième, & 
même à la fixième révolution, c’eft-à-dire,. 
à cinq ou: fix mois , qui n’ont pas laiflé de 
“vivre ; il n'y a donc de différence entre 
Paccouchement &la faufle couche , que 
elativement à la vie du nouveau - né ; &. 
‘en confidérant Ja chofe généralement, de: 
nombre des fuffes couches du premier, 
du fecond & dutroifième mois, eft très- 
gonfidérable par les raifons que nous 
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avons dites , & le nombre des accouche= 
mens précoces du feptième & du hui- 
tième mois eft aufli aflez grand , en com- 
parailon de celui des faufles couches des 
quatrième, cinquième & fixième mois, 
parce que dans ce temps du milieu de 
la grofiefle, l'ouvrage de la génération 
a pris plus de folidité & plus de force, 
qu'ayant eu celle de réfifter à Paction des 
quatre premières révolutions périodi- 
ques, il en faudroït une beaucoup plus | 
violente que les précédentes pour le dé- 
truire : la même raifon fubfifte pour le 
cinquième & le fixième mois, & même 
avec avantage , car l'ouvrage de la géné- 
ration eft encore plus folide à cinq mois 
qu'à quatre , & à fix mois qu'à cinq; 
mais lorfqu’on eft arrivé à ce terme, le 
fœtus qui jufqu’alors eft foible, & ne 
peut agir que foiblement par fes pro- 
pres forces , commence à devenir fort 
& à s’agiter avec plus de vigueur, & . 
Torfque le temps de la huitième période 
arrive , & que la matrice en éprouve : 
l'action , le fœtus qui l’éprouve auffr, : 
fait des efforts qui, fe réuniffant avec ceux 
de la mère , facilitent fon exclufon, 
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*& il peut venir au monde dès le feptième 
«mois toutes les fois qu'il eft à cet âge plus 
vigoureux ou plus avancé que les autres, 
& dans ce cas il pourra vivre; au con- 
traire, s’il ne venoit au monde que par 
Ja foiblefle de la matrice qui n’auroit 
pû réfifter au coup du fang dans cette 
huitième révolution, laccouchement fe- 
roit regardé comme une faufle couche, 
& lenfant ne vivroit pas; mais ces cas 
font rares , car fi le fœtus a réfifté aux fept 
premières révolutions, il n’y a que des 
‘accidens particuliers qui puiflent faire 
qu’il ne réfifte pas à Ia huitième, en fup- 
pofant qu’il n'ait pas acquis plus de 
force & de vigueur qu'il n’en à ordi- 
nairement dans ce temps. Les fœtus qui 
n'auront acquis qu'un peu plus tard ce 
même degré de force & de vigueur plus 
grande , viendront au monde dans le 
temps de Ja neuvième période, & ceux 
‘auxquels il: faudra le'temps de neuf 
mois pour avoir cette même force, vien- 
:dront à la dixième période, ce qui eft le 
-terine le plus commun &le plus général ; 
mais lorfque le fœtus n’aura pas acquis 
dans ce temps de neuf mois ce même 
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degré de perfeétion & de force, il pourræ 
refter dans la matrice jufqu’à la onzième, 
_& même jufqu’à la douzième période, 
c'eit-à-dire, ne naître qu’à dix ou onze 
mois , comme on.en a des exemples. 
Cette opinion que ce font les menf- 
trues qui font la caufe occafionnelle de 
l'accouchement en différens temps, peut 
être confirmée par plufieurs autres rai- 
fons que je vais expofer. Les femelles de 
tous Îes animaux qui n’ont point de 
.menftrues ; miettent bas toûüjours. au 
méme terme à très-peu près, il n’y.a 
_jamais qu'une très-fégère variation dans 
Ja durée de fa geftation ; on peut donc 
foupçonner que cette variation , qui 
dans les femmes eft f1 grande, vient de 
action du {ang qui fe fait fentir à toutes 
Is périodes. : 
Nous avons dit que le placenta ne 
tient à fa matrice que par. quelques ina- 
melons, qu’il n’y.a de fang , ni dans ces 
_mamelons, ni dans les facunes où ils:font : 
nichés, & que quand.on les en fépare,, 
ce qui fe fait aifément & fans effort, il ne 
fort de ces mamelons &:de ces Jacunes 
qu'une liqueur laiteufe; or comment {e 
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fait-il donc que accouchement foit 
“oûjours fuivi d’une hémorragie, même 
confidérable, d’abord de fang fafiée pur, 
‘enfuite de fing mêlé de férofrtés, &c! Ce 
fang ne vient point de la féparation du 
‘placenta, les mamelons font tirés hors 
‘des éuries fans aucune effufion de fang, 
puifque ni les uns ni les autres n'en con- 
tiennent ; l’accouchement qui confifte 
précifément dans cette féparation, ne doit 
‘donc pas produire du fang : ne peut-on 
pas croire que c’eft au contraire l'action 
du fang qui produit Paccouchement ? & 
‘ce fang eft celui des menfirues qui force 

‘les vaifleaux dès que la matrice eft vuide, 
& qui commence à couler immédiate- 
ment après l’enfantement, comme il cou- 
«loit avant la conception. 

On fait que dans les premiers temps 
‘de la grofleffe le fac qui contient l’œuvre 
‘de à génération n’eft point du tout 
adhérent à Ja matrice ; on a vû par les 
“expériences de Graaf qu'on peut , en 
foufilant deflus la petite bulle, la faire 
changer de lieu; l’adhérence n’eft même 
‘jamais bien ‘forte dans fa matrice des 
femmes, & à peine le placenta tient-il 
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à la membrane intérieure de ce vifcère 
dans les premiers temps, il n'y eft que 
contigu & joint par une matière mucila- 
gineufe qui n'a prefque aucune ädhéfion; 
dès-lors pourquoi arrive-t-if que dans les 
faufles couches du premier & du fecond 


mois cette bulle qui ne tient à rien, ne | 


fort cependant junais qu'avec grande 
effufion de fang'! ce n’eft certainement 
pas la fortie de a bulle qui occafionne 
cette effufion, puifqu’elle ne tenoit point 
du tout à la matrice; c'eft au contraire 
l'action de ce fang qui oblige la bulle à 
{ortir; & ne doit - on pas croire que ce 
fang eft celui des menftrues, qui, en 
forçant les canaux par lefquels il avoit 
coûtume de pafler.avant la conception, 
en détruit le produit en reprenant. fa 
‘route ordinaire. 

Les douleurs de l’enfanteiment font 
-occafionnées principalement. par. cette 
action du fang , car on fait qu’elles font 
tout au moins aufli violentes dans les 
faufles couches de deux & trois mois, 
que dans les accouchemens ordinaires, 
& qu'il y a bien des femmes qui ont 


dans tous les temps & fans avoir conçu, 
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des douleurs très - vives lorfque l’écou- 
lement périodique eft fur le point de 
‘paroître , & ces douleurs font de la même 
*.efpèce que celles de la faufle couche, ou 
de l'accouchement ; dès-lors ne doit-on 
lipas foupçonner qu’elles viennent dela 


même caufe ? 


H paroît donc que la révolution pé- 
riodique du fang menftruel peut influer 
“beaucoup fur Paccouchement, & qu’elle 
efl à caufe de la variation des termes de 
l'accouchement dans les femmes, d'au- 
tant plus que tontes les autres femelles, 
qui ne font pas fujettes à cet écoule- 
ment périodique , mettent bas toüjours 
au même terme ; mais il paroït aufli que 
+ cette révolution-occafionnée par l'action 
-du fang menftruel, n’eft pas la caufe uni- 
‘que de laccouchement, & que l’action 
propre du fœtus ne hifle pas d’y contri- 
-buer, puifqu’on a vü des enfans qui fe 
font fait ÿ jour & font fortis de la matrice 
‘après fa mort de la mère, ce qui‘ fuppofe 
-néceffairement dans le fœtus une action 
-propre & particulière ; par laquelle il doit 
toûjours faciliter fon exclufion, & même 
fe la Procuner En entier dans de certains 
cas. 
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Les fœtus des animaux ,‘comme:des | 
vaches, des brebis, &c. n’ont qu'un terme 
pour naître ; le temps: de leur féjour dans 
le ventre de la mère eft toüjours lemmême, 


.& laccouchement:eft fans hémorragie? 


n'en doit-on pas conclurre que le fing 
que les femines rendent après l'accou- 
chement, eft le fang des menttrues, & 
qué fi le foetus humain naît à des termes 
fi différens ,; ce ne peut être que par 


Faétion de ce fang qui fé fait fencir fur la 


matrice àrtoutes {es révolutions périodi- 
ques! il eft naturel d’imaginer que fi les 
femelles des animaux vivipares avoïent 


des menftrues comme les femmes , leurs 
accouchemens feroient fuivis d’effufion 
de fang, & qu'ils arriveroient à différens 


terines. 1 Bed fctistlestanifnaut viennent 
au monde revêtus de leurs enveloppes; & 
il arrive rarement que les eaux s’écoulent 


_& que les membranes qui les contiennent, 


fe déchirent dans l'accouchement, au lieu 


-qu'ileft très-rare de voir fortir.: ainfle fac 


tout entier dans les accouchemens des 
femmes ; cela femble prouver que le fæ- 
tus humain fait plus d'efforts que les au- 
tres pour fortir de fa prifon, ou bien que 
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Ja-matrice de fa femme ne fe prête pas 
auffi naturellement au paflage du fœtus, 
que celle des animaux, car c’eft le fœtus 
qui déchire fa membrane par les efforts: 
qu’il fait pour :fortir de la matrice, & ce 
déchirement n'arrive qu'à caufe de fa 
grande réfiftance que fait l’orifice de ce: 
vifeère avant que de fe dilater aflez pour 
Jsifier as l'enfant. | 


pure | + 4 


Bal: 


Re jo animaux cit ui de 
végétaux ou d’autres animaux , qui fe: 
nourriflent eux-mêmes de végétaux ; il y 
a donc dans la Nature une matière com" 
Mmuneauxuhs & aux autres qui fert à la: 
nutrition & au développement de tout ce 
qui vit ou végète, cette matière ne peut 
opérer la nutrition & le développement 
qu’en s'affnmilant à chaque partie du corps 
de F'animal ou du végétal, & en pénétrant 
intimement [a forme de ces parties, que 
j'ai appelée le moule intérieur. Lorfque 
cette matière nutritive eft plus abondante 
qu’ilne faut pour nourrir & développer le 
corps animal ou végétal , elle eft renvoyée 


# 
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de toutes les parties du corps dans un ow 
dans plufieurs réfervoirs fous la forme: 
d'une liqueur; cette ‘liqueur contient 
toutes les molécules analogues au corps: 
de lPanimal, & par conféquent tout ce: 
qui ef néceffaire à la reproduction d’un: 
petit être entièrement femblable au pre- 
mier. Ordinairement cette matière nutri- 
tive ne devient fur-abondante , dans le 
plus grand nombre desefpècesd’animaux, 
que quandile corps a pris Ja plus grande 
partie de fon accroiflement, & © ‘eft par 
cette raifon que les animaux me font en 
état d’engendrer que dans ce temps. 
Lorfque cette matière nutritive & pro! 
duétive, qui eft univerfellement répan-: 
due, a paité par Jemoule intérieur: de 
l'animal ou du végétal, & qu'elletrouve: 
une matrice convenable , elle produit un: 
animal ou un végétal de même efpèce ;: 
mais lorfqu” elle ne fe trouve pas dansune: 
matrice convenable , elle produit. des: 
êtres organifés différens des animaux & 
des végétaux, comme les corps mouvans 
& végétans que l’on voit dans les liqueurs 
féminales des animaux, dans les irfuñone 
des germes des.plantes, &c. 
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Cette matière produ@ive eft com- 
pofée de particules organiques toûjours 
actives , dont le mouvement & l’action 
font fixés par les parties brutes de Ia 
matière en général, & particulièrement 
par les particules huileufes & falines; mais 
dès qu’on les dégage de cette matière 
étrangère, elles reprennent leur action & 
produifent différentes efpèces de végétas 
tions & d’autres êtres animés qui fe meu- 
vent progreflivement. 

On peut voir au microfcope les effets 
de cette matière productive dans les 1i- 
queurs féminales des animaux de l’un & 
de l’autre fexe : la femence des femelles 
vivipares eft filtrée par les corps glandu- 
Jeux qui croiffent fur leurs tefticules , & 
ces corps glanduleux contiennent une 
aflez bonne quantité de cette femence 
dans leur cavité intérieure ; les fémelles 
ovipares ont, auffi- bien que les femelles 
vivipares une liqueur féminale, & cette 
Hiqueur féminale des femelles ovipares eft 
encore plus aétive que celle des femelles 
 vivipares, comme je l’expliquerai dans 
lhiftoire des oifeaux. Cette femence de 
la femelle eft en général femblable à celle 
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du mâle, lorfqu’elles font toutes deux dans 
l'état naturel ; elles fe décompofent de da: 
même façon, elles contiennent des corps: 
organiques femblables, & elles offrent 
également tous les mêmes phénomènes: 
Toutes les fubftances animales ou vé- 
gétales renferment une grande quantité 
de cette matière organique & productive, 
ik.ne faut, pour le reconnoître, que: 
féparer les parties brutes dans lefquelles 
les particules actives de cette matière font 
engagées , & cela fe fait en mettant ces 
fubftances animales où végétales infufer, 
dans de l’eau, les fels fe fondent, les huiles, 
fe féparent, & Îles parties organiques fe 
montrent en fe mettant en mouvement ; 
elles: font en plus grande abondance dans 
les liqueurs féminales que dans toutes les 
autres fubftances animales, ou pluftôt elles 
y font dans leur état de développement & 
d’évidence , au lieu que dans la chair elles 
font engagées & retenues par les parties 
brutes, & il faut les en féparer par Pin- 
fufion. Dans les premiers temps de cette 
infufion, lorfque [a chair n’eft encore 
que légèrement diffoute, on voit cette 
matière organique fous la forime de corps 
mouvans 
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mouvans qui font prefque auf gros que 
ceux des liqueurs féminales ; mais à me- 
fure que la décompolition augmente, ces 
pauties organiques diminuent de grof- 
eur & augmentent en mouvement; & 
quand la chair eft entièrement décom- 
 pofée ou corrompue par une. longue 
infufion dans l’eau, ces mêmes parties 
organiques font d’une petitefle extrême, 
& dans un mouvement d’une rapidité 
infinie ; c'eft alors qué cette matière peut 
devenir un poifon, comme celui de la 
dent de la vipère, où M. Mead a vü 
une infmité de petits corps pointus qu'il 
a pris pour des fels, & qui ne font que ces 
mêmes parties organiques dans une très- 
grañde aétivité. Le pus qui fortdes plaies, 
en fourmille, & il peut arriver très-natu- 
rellement que le pus prenne un tel degré 
de corruption , qu’il devienne un poiion 
des plus fubtils, car toutes les fois que 
cette matière adhive-fers exaltée àun cet- 
tain point, ce qu’on pourra toûjours : 
reconnoître à la rapidité & à la petitefle 
des corps mouvans qu’elle contient, elle 
deviendra une efpècede poifon; il doit en 
être de même des poifons des végétaux, 
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La même matière qui fert à nous nourrir, 
lorfqu’elle eft dans fon état naturel, doit 
nous détruire lorfqu’elle eft corrompue; 
on le voit par la comparaifon du bon 
bled & du bled ergoté qui fait tomber 
en gangrène les membres des animaux & 
des hommes qui veulent s’en nourrir; 
on le voit par la comparaifon de cette 
matière qui s'attache à nos dents ,; qui 
n’eft qu'un réfidu de nourriture qui n’eft 
pas corrompue, & de celle dé fa dent de 
la vipére, ou-du chien enragé, qui n'eft 
que cette même matière trop exaltée & 
corrompue au dernier degré. | 
Lorfque cette matière organique & 
productive fe trouve raffembléeen grande 
quantité dans quelques parties de Pani- 
mal, où elle eft obligée de féjourner, 
elle y forme des êtres vivans que nous 
avons toujours regardés comme des 
animaux, le tænia, Îles afcarides, tous. 
les virs qu'on trouve dans Îles veines, 
_ dans le foie, &c. tous ceux:qu'on tire des 
plaies, la plufpart de ceux qui fe for- 
ment dans les chairs corrom ues , dans: 
le pus, n'ont päs d'autre origine ; Îles: 
anguilles de fa colle de farine, celles du 
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vinaigre , tous Îles prétendus animaux 
+ microfcopiques ne font que des formes 
différentes que prend d'elle-même, & 
fuivant les circonftances , cette matière : 
toûjours alive & qui ne: tend :qu'à 
l'organifation. 
Dans toutes les fubftances es pr ou 
végétales ; décompolées par. linfufion , 
cette matière productive fe manifefte 
«d’abord fous la forme d’une végétation, 
on la voit former des filamens qui croif- 
. fent & s'étendent comme une plante qui 
véaète ; enfuite les extrémités & les 
nœuds de ces végétations fe gonflent , fe 
-bourfoufflent & crèvent: bien - tôt pour 
donner paffage à une multitude dù corps 
en mouvement qui paroifient être des 
animaux, en forte qu’il femble qu’en tout 
la Nature commence par un mouvement 
de végétation ; on le voit par ces pro- 
..ductions microfcopiques, on le voitauffi 
par le développement de d'animal , car 
le fœtus dans les one V rie ne el 
que végéter. IHURTTE 
Les matières fines & qui font proprés 
à nous nourrir, ne fourniflent des molé- 
cules en mouvement-qu’après un temps 
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aflez confidérable, il faut quelques jours 
d’infufion dans l’eau pour que la chair 
fraîche , les graines , les amandes des 
fruits , &c. offrent aux yeux des corps en 


mouvement; mais plus les matières font 


- corrompues, décompofées ou exaltées, 


comine le pus, le bled ergoté, le miel, 
Jes liqueurs féminales, &c. plus ces corps 
en mouvement fe-manifeftent prompte- 


.ment ; ils font tout développés dans les. 


liqueurs féminales, il ne faut que quel- 
ques heures d'infufion pour les voir dans 
le pus , dans le bled ergoté, dans le miel, 
&c. il en eft de même des drogues de 
médecine, l’eau où on les met infufer 
en fourmille au ‘Pot dun très - petit 
temps. 

Il exifte doré une matière organique 
animée , univerfellement répandue dans 
toutes les fubftances animales ou végé- 
tales, qui fert également à leur nutrition, 


à leur | développement & à leur repra- 
duétion ; la nutrition s'opère par la péné- 


{ration intime de cette matière dans toutes 


J 


les parties du corps de l’animal ou du 
végétal ; le développement n’eft qu’une : 


efpèce de nutrition plus étendue, qui fe, 
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fait & s'opère tant que les parties ont aflez 
_de ductilié pour fe gonfler & s'étendre, 
& la reproduction ne fe fait que par la 
même matière devenue fur-abondante au 
corps de lanimal ou du végétal ; chaque 
partie du corps de l’un ou de l’autre ren- 
voie les molécules organiques qu’elle ne 
peut plus admettre; ces molécules font 
abfolument analogues à chaque partie 
_ dont elles font renvoyées , puifqu’elles 
étoient deftinées à nourrir cette partie ; 
. dès-lors quand toutes les molécules ren- 
voyées de tout le corps viennent à fe raf- 
fembler , elles doivent former un petit 
corps femblable au premier , puifque 
chaque molécule eft femblable à fa partie 
dont elle a été renvoyée ; c’eft ainfr que 
fe fait la reproduétion dans toutes les 
_efpèces, comme les arbres, les plantes, 
les polypes, les pucerons, &c. où l’in- 
dividu tout feul reproduit fon femblable, 
& c’eft aufli le premier moyen que Îa 
Nature emploie pour la reproduction 
des animaux qui ont befoin de la com- 
munication d’un autre individu pour 
fe reproduire, car les liqueurs féminales 


des deux fexes contiennent toutes Îés 
G jij 
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ace néceflaires à la reproduction ; 

mais il faut quelque chofe deglus pour 
oh cette reproduction fe fafle ên effet, 
c'eft le mélange de ces deux liqueurs dans 
un lieu convenable au développement 
de ce qui doit en réfulter, & ce lieu eft 
là matrice de la femelle. 

I n’y a donc point de germes pré- 
exiftans , point de germes contenus à 
infini les uns dans lesautres, mais il y a 
une matière organique toûjours active, 
toûjours prête à fe mouler , à s’affimiler 
& à produire des êtres femblables à ceux 
qui la reçoivent: les efpèces d'animaux 
ou de végétaux ne peuvent donc jamais 
s'épuifer d’elles-mèmes , tant qu’il fub- 
fiftera des individus lefpèce fera toù- 
jours toute neuve, elle left autant au- 
jourd’hui qu’elle létoit il y a trois mille 
ans; toutes fubfifteront d'elles -mêmes 
tant qu’elles ne feront pas anéanties dr 
là volonté du Créateur. 


Au Jardin du Roi, le 27 mai 1748: 


Le 
EL 
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de. l'Homme.” 1S1 
CARRE RE QENTRLENRE 
| HISTOIRE NATURELLE 
DE L'HOMME. 


VUEzQu' INTÉREST que nous 
ayions à nous connoitre nous- 


A 
mêmes, je ne fais finous ne connoiflons 


pas mieux tout ce qui n’eft pas nous. 
Pourvûs par la Nature, d'organes uni- 
quemment deftinés à notre confervation, 
nous ne les employons qu’à recevoir les 


impreflions étrangères , nôus ne cher- 


chons qu’à nous répandre au dehors ,; & 


4 s , à] 
à exifler hors de nous; trop occupés à 


multiplier les fon@tions de nos fens, & à 
augmenter lé l'étendue extérieure de notre 


“être, rarement faifons-nous ufage de ce 


fens intérieur qui nous réduit à nos 
vraies dimenfions & qui fépare de nous 
tout ce qui n'en eft pas; c’eft cepen- 
dant de ce fens dont il faut nous fervir, 


fi nous voulons nous connoître , c’eft le 
Gin 
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feul par lequel nous puiflions : nous 
juger; mais comment donner à ce fens 
{on activité & toute fon étendue ?:com- 
ment dégager notre ame dans laquelle if 
réfide, de toutes Îles illufions de notre 
efprit! Nous avons perdu l’habitude”de 
Femployer, elle eft demeurée fans exer- 
cice au milieu du tumulte de nos fenfa- 
tions corporelles , elle s’eft deffechée-par 
le feu de nos paffions; le cœur; lefprit, 
es fens , tout a travaillé contr’elle, … 
Cependant inaltérable dans fa fub- 
fance, impañlible par fon eflence, elle 
eft toûjours la même, fa lumière offuf. 
quée a perdu fon éclat fans rien perdre de 
fa force, elle nous éclaire moins , mais 
elle nous güide auffr fürement: recueil- 
lons pour nous conduire ces rayons: qui 
parviennent encore jufqu'à nous, lobf- 
curité qui nous environne, diminuera, 
& fi la route n’eft pas également éclairée, 
d’un bout à l’autre , au moins aurons- 
nous un flambeau avec lequel nous mar- 
cherons fans nous égarer. 
Le premier pas & fe plus difficile que 
nous ayions à faire pour parvenir à la 
connoiffance de nous-mêmes , eft de 
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reconnoître nettement la nature des deux 
fubftances qui nous compofent; dire fim- 
plement que l’une eft inétendue , imma- 
térielle, immortelle, & que lautre eft 
étendue , matérielle & mortelle, fe réduit 
à nier de l’une ce que nous*affurons de 
l'autre ; quelle connoiflances pouvons 
nous acquerir par cette voie de négation ! 
ces expreflions privatives ne peuvent 
repréfentegsaucune idée réelle & pofi- 
tive: mais dire que nous fommes cer- 
tains de l’exiftence de la première & peu 
aflurés de l’exiftence de l’autre ; que Îa 
fubftance de l'une eft fimple, indivifible, 
& qu’elle n’a qu’une forme, puifqu’elle 
ne fe manifefte que par une feule modi- 
ficatiôn qui eft la penfée , que l'autre eft 
moins une fubftance qu’un fujet capable 


de recevoir des efpèces de formes rela- 


tives à celles de nos fens , toutes aufit 


incertaines , toutes aufii variables que Ia: 


nature même de ces organes, c’eit éta- 
blir quelque chofe, c’eft attribuer ,à 
lune & à l'autre des propriétés diffé 
rentes, c’eft leur donner des attributs 
_ pofitifs & fuffifans pour parvenir au pre- 
mier depré de eonnoiflance de Pune & 
G v 
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de l'autre, & cominencer à les com- 
parer. 

Pour peu qu’on aïît réfléchit fur l’ori- 
gine de nos connoiflances , ïl eft aifé de 
s'apercevoir que nous ne pouvons en 
acquerir qué par la voie-de la compa- 
railon ; cos eft abfolument incompa- 
rable, et entièrement incompréhenfible ; 
Dieu ft le feul exemple que nous puif- 
fions donner ici , il ne peut être compris, 
parce qu'il ne peut être comparé; mais 
tout ce qui eft fufceptible de comparai- 
fon ,tout ce que nous pouvons aperce- 
voir par des faces différentes, tout ce 
que nous pouvons confidérer relative- 
ment, peut toûjours être du reflort de 
nos connoiffances : plus nous aurons de 
fujets de ‘comparaifon, de côtés différens, 
de points particuliers fous lefquels nous 
pourrons envifager notre objet, plus 


aufli nous aurons de moyens pour 4e!) 


connoître, & de facilité à réunir les idées: 
fur lefquelles nous devons fonder notre 
jugement. 

L’exiflencé de notre ame ous ‘ef 


démontrée, ou pluftôt nous ne-faïfons! 


qu'un, cette exiflence & nôus: être & 


g 
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penfer , font pour nous la même chofe, 
cette vérité eft ‘intime & plus qu’intui- 
tive, elle eft indépendante de nos fens, 
de notre imagination, de notre mémoire, 
& detoutes nos autres facultés relatives. 
L'exiftence de notre corps & des autres 
objets extérieurs eft douteufe pour qui- 
conque raifonne fans préjugé; car cette 
“étendue en longueur, , largeur ,& pro- 
fondeur, que nous appelons notre corps, 
& qui femble nous appartenir de fi prés, 
qu'eft-ellé autre chofe finon un rapport 
de nos fens ? les organes matériels de nos 
fens, que font-ils eux-mêmes, finon des 
convenances avec ce qui les affecte’ & 
notre fens intérieur, notre ame a-t-elle 
rien de femblable , rien qui lui foit com- 
mun avec fa nature de ces organes exté- 
rieurs? la fenfation excitée dans notre 
ame par la lumière ou par le fon, ref- 
femble-t-elle à cette matière ténue qui 
femble propager la lumière, ou bien à ce 
trémouflement que le fon produit dans 
Pair! ce font nos yeux & nos oreilles qui 
ont avec ces matières toutes les conve- 
nances néceflaires , parce que ces organes 


font en effet de la même nature que cette 
- G vj 
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matière elle-même ; mais la fenfation que 
nous éprouvons n'a rien de commun, 
rien de femblable ; cela feul ne füfhroit- 
il pas pour nous prouver que notre ame 
eit en eflet d’une nature différente de 
celle de fa matière ! 

Nous fommes donc certains que la fen- 
fation intérieure eft tout-à-fait différente 
de ce quipeut la caufer , & nous voyons 
déjà que s'il exifte des chofes hors de 
nous, elles font en elles - mêmes tout-à- 
fait différentes de ce que nous les jugeons, 
puifque la fenfation ne reffemble en au- 
cune façon à ce qui peut la caufer ; dès- 
lors ne doit-on pas conclurre que ce qui 
caufe nos fenfations , eft néceflairement 
& par fa nature toute autre chofe que ce 
que nous croyons! cette étendue que 
nous apercevons par les yeux, cette impé- 
nétrabilité dont le toucher nous donne 
une idée, toutes ces qualités réunies qui 
conftituent la matière, pourroient bien 
_ne pas exifter , puifque notre fenfation 
intérieure , & ce qu’elle nous repréfente 
par l'étendue , l'inpénétrabilité, &c. n’eft 
nullement étendu ni impénétrable , & n’a 
même rien de commun avec ces qualités. 


. fouvent pendant le fommeil & l’abfence 
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Si lon fait attention que notre ame eft 


des objets, affectée de fenfations, que 
ces fenfations font quelquefois fort diffé- 
rentes de celles qu’elle a éprouvées par fa 
préfence de ces mêmes objets en faifant 
ufage des fens, ne viendra-t-on pas à 
penfer que cette préfence des objets n’eft 


_ pas néceflaire à l’exiflence de ces fenfa- 


_ 


tions, & que par conféquent notre ame 


& nous, pouvons exifter tout feuls & 
indépendamment de ces objets! car dans 
le fommeil & après la mort notre corps 
exifte , il a même tout le genre d’exif- 
tence qu'il peut comporter , il eft. le 
même qu’il étoit auparavant , cependant 
Fame ne s’aper çoit plus de l’exiftence du 
corps, il a ceflé d’être pour nous : or je 
demande fi quelque chofe qui peut être, 
& enfuite n'être plus, f cette chofe qui 
nous affecte d’une manière toute diffé- 
rente de ce qu elle eft, ou de ce qu’elle a 
été, peut être quelque chofe d’aflez réel 
pour que nous ne puiffions pas douter 
de fon exiftence. 

Cependant nous pouvons croire qu’il 
y a quelque chofe. hors de nous, mais 
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nous n’en fommes pas fürs, au lieu que 
nous fommes affurés de l’exiftence réelle 
de tout ce qui eft en nous; celle de notre 
ame eft donc certaine , & celle dé notre 
corps paroît douteufe , dès qu'on vient à 
penfer que la matière pourroit bien n’être 
qu’un mode de notre ame, une de fes 
façons de voir ; notre ane voit de cette 
façon quand nous veillons, elle voit 
d’une autre façon pendant le fommeil , 
elle verra d’une maniêre bien plus diffé- 
rente encore après notre mort, & tout 
ce qui caufe aujourd’hui fes fenfations , 
la matière en général, pourroit bien ne 
pas plus exifter pour elle alors que notre 
propre corps qui ne fera plus rien pour 
nous. | 
Mais admettons cette exiftence de Ia 
matière, & quoiqu'il foit impoflible de 
Ia démontrer , prêtons- nous aux idées 
ordinaires, & difons qu’elle exifle, & 
qu’elle: exifte même comme nous la 
voyons; nous trouverons, en comparant 
notre ame avec cet objet matériel, des 
différences fi grandes, des oppofitions 
fr marquées, que nous ne pourrons pas 
douter un inftant qu'elle ne foit d’uné 
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nature totalement différente, & d’un ordre 
infiniment fupérieur. 

Notre ame n’a qu’une forme très-fim- 
ple, très- générale , très -conftante ; cette 
forme eft 1 penfée, il nous eft impof- 
fible d’apercevoir notre ame autrement 
que par la penfée ; cette forme n’a rien 
de divifible , rien d’étendu, rien d’impé- 
nétrable , rien de matériel, donc le fujet 
de cette formé, notre ame ; ‘ef indivifible 
& immatériel : notre COrps au contraire 
& tous les autres corps ont plufieurs 
formes , chacune de ces formes eft com- 
pofée, divifible, variable, deftruétible, 
& toutes font relatives aux diflérens or- 
ganes avec Jefquels nous les apercevons ; 
notre corps, & toute la matière , n’a donc 
rien de conftant, rien de réel, rien de 
général par où nous puiflions Ja faifir & 
nous affurer de là connoître. Un aveugle 
n'a nulle idée de l’objet matériel qui 
nous repréfente les images des corps ; 
ün lépreux dont Ja peau feroit infenfible 
n'auroit aucune des idées que le toucher 
fait naître ; un fourd ne peut connoîtré 
les {ons qu’on détruife fucceflivement 
ces trois moyens de fenfations dans 
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l'homme qui en eft pourvü , laine n'en 
exiftera pas moins , fes fonctions inté- 
rieures fubfifteront, & la penfée fe mani- 
feftera toûjours au dedans de lui-même : 
Ôtez au contraire toutes ces qualités à Îa 
matière , Ôtez-lui fes couleurs, fon éten- 
due, fa folidité & toutes les autres pro- 
priétés relatives à nos fens, vous l’anéan- 
_tirez; notre ame ell donc impériflable , & 
la matière peut & doit périr. 

Il en eft de même des autres facultés 
de notre ame comparées à celles de notre 
corps & aux propriétés les plus effen- 
ticlles à toute matière. L'’ame veut & 
commande, le corps obéit tout autant 
qu'il le peut; lame s’unit intimement à 
tel objet qu'il lui plait, fa diftance, Ia 
grandeur, la figure, rien ne peut nuire 
à cette union lorfque l’ame la veut, elle 
fe fait, & fe fait en un inftant; le corps 
ne peut s'unir à rien , il eft bleffé de tout 
ce qui le touche de trop près, il lui faut 
beaucoup de temps pour :s approcher 
d’un autre corps, tout lui réfifte, tout 
eft obftacle, fon mouvement cefle au 
moindre choc. La volonté n’eft-elle 
donc qu'un mouvement corporel, & La 
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contemplation un fimple attouchement ! 
comment cet attouchement pourroit - il 
fe faire fur un objet éloigné, fur un fujet 
abftrait? comment ce mouvement pour- 
roit=il s’opérer en un inflant indivifible ? 
a-t:0n jamais conçu'de mouvement fans 
qu'il y eût de Pefpace & du temps! la vo- 
lonté , fi c’eft un mouvement, n’eft donc 
pas un mouvement matériel, & fi l'union 
de l'ame à fon objet eft un attouchement, 
un contact, cet atouchement ne fe fait-il 
pas au loin ? ce contact n’eft - il pas une 
pénétration? qualités ab{olument oppo- 
fées à celles de la matière , & qui ne peu- 
vent par conféquent appartenir qu’à un 
être immatériel. 

Mais je crains de m'être déjà trop. 
étendu fur un fujet que bien des gens 
regarderont peut-être comme étranger à 
notre objet ; des confidérations fur l’ame 
doivent -elles fe trouver dans un livre 
d'Hifioire Naturelle ? Javoue que je 
ferois peu touché de cette réflexion > fi 
je me fentois aflez de force pour traiter 
dignement des matières auffi élevées, & 
que je n'ai abrégé mes penfées que par 
k crainte de ne pouvoir comprendre ce 
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grand fujet dans toute fon étendue: pour- 
quoi vouloir retrancher de l'Hiftoire 
Naturelle de l’homme, lhiftoire: de la 
partie la plus noble de fon être ! pour- 
quoi l'avilir mal-à-propos & vouloir nous 
forcer à ne le voir que comme un animal, 
tandis qu’il eft en effet d’une nature très- 
différente, très - diftinguée , & fi fupé- 
. rieure à celle des bêtes, qu’il faudroit être 
… auffi peu éclairé qu'elles le font pour 
pouvoir fes confondre ! 

EH eft vrai que l’homme reffenible En 
animaux par ce qu’il a de matériel, 
qu’en voulant le comprendre dans lue 
mération de tous les êtres naturels ; on 
eft forcé de le mettre dans la claffe des 
añimaux ; mais, comme je l'ai déja fait 
-fentir, la Naturen’a ni claffes ni genres, 
elle ne comprend que des individus; ces 
genres & ces claffes {ent l'ouvrage de 
notre efprit , ce ne font que des idées de 
convention , & lorfque nous mettons 
l’homine dans l’une de ces claffes, nous ne 
changeons pas la réalité de fon être , nous 
ne dérogeons point à {a noblefle ; nous 
n'altérons pas fa condition, enfin. nous 
n'ôtons rien à la fupériorité de la mature 
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humaine, fur celle des brutes, nous ne 
faifons que placer l’homme avec ce qui 
Jui reflembie le plus, en donnant même 
à la partie matérielle de fon être le pre- 
mier rang. 

Encomparant F honte avec l'anir:al, 
où trouvera dans l’un & dans l’autre un 
corps ,une matière organifée , dés fens, 
de la chair & du fang , du mouvement & 
üne infinité de chofes femblables ; maïs 
toutes ces reffemblances font extéricures 
&ne fuffifent pas pour nous faire pro- 
noncer que la nature de l’homme eft fem- 
bhable à. celle de l'animal; pour juger 
de Îa nature de l’un & de lautre, 1 fau- 
droit connoître les qualités intérieures 
de Panimal auffi-bien que nous con- 
noiflons les nôtres , & comme il n'eft pas 
poflible que nous ayions jemais con- 
noiflance de ce qui fe pafie à l’intérieur. 
de Vlanimal, comme nous ne faurons 
jamais de quel ordre, de quelle efpèce 
peuvent être fes fenfations relativement à 
celles de l’homme , nous ne pouvons 
juger que par les effets ,nous ne pouvons 
que comparer les réfultats des opérations 
naturelles de l’un & de l'autre. 
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Voyons donc ces réfultats en com- 
mençant par avouer toutes les reflem- 
blances particulières , & en n’examinant 
que les différences , même les plus géné- 
rales. On conviendra que le plus ftupide 
des hommes fuffit pour conduire le plus 
{pirituel des animaux , il le commande & 
le fait fervir à fes ufages, & c’eft moins 
par force & par adrefle que par fupério- 
rité de nature, & parce qu’il a un projet 
raifonné, un ordre d’attions & une fuite 
de moyens par lefquels il contraint lani- 
mal à fui obéir, car nous ne voyons pas 
que les animaux qui font plus forts & 
plus adroits, commandent aux autres & 
les faflent fervir à leur ufage ; les plus 
forts inangent les plus foibles , mais cette 
action ne fuppote qu'un befoin, une 
appétit ,.qualités fort différentes de celle 
qui peut produire une fuite d’actions 
dirigées vers le même but. Si les ani- 
maux étoient doués de cette faculté, 
n'en verfions-nous pas quelques-uns 
prendre l'empire fur les autres & les 
obliger à leur chercher fa nourriture, 
à les veiller, à les garder , à les foulager 
Jorfqu'ils font malades ou bleffés ! or if 
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n'y a parmi tous les animaux aucune 
marque de cette fubordination > AUCUNE 
apparence que quelqu’un-d’entr'eux con- 
noifle ou fente la fupériorité de fa na- 
ture fur celle des autres; par conféquent 


‘on doit penfer qu’ils font en effet tous: 


de même nature, & en même temps on 
doit conclurre que celle de l’homme 
eft non feulement fort" au - deffus de 
celle de l'animal, mais qu’elle eft auffi 
tout-à-fait différeme, 
… L'homme rend par un figne exté- 
rieur ce qui fe pafle au dedans de lui, 
il communique fa penfée par la parole, 
ce figne eft commun à toute l’efpèce hu- 
maine ; Jhomme fauvage parle comme 
l'homme policé , & tous deux parlent 
naturellement, & parlent pour fe faire 
entendre: aucun des animaux n'a ce 
figne de la penfée, ce n’eft pas, comme 
‘on le croit communément, faute d’or- 
ganes ; la langue du finge a paru aux 
*Anatomiftes * aufli parfaite que celle de 
Thomme : le finge parleroit donc sil 
penfoit ; fr l'ordre de fes penfées avoit 


* Voyez les Delcriptions de M. Perrault dans 


fon Hiftoire dés Animaux. 
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quelque chofè de commun avec les! 
nôtres, il parleroïit notre langue , & en 
 fuppofant qu’il n'eût que des penfées. 
de finge, il parleroit aux autres finges ; 
mais on ne les a jamais vüs s’entretenir ou 
difcourir enfemble ; ils n’ont donc pas. 
même un ordre,une fuite de penfées à 
leur façon ; bien loin d’en avoir de fem- 
bhibles aux nôtres; il ne fe pafle à leur 
intérieur rien de fuivi,, rien d’ordonné, 
puifqu’ils n’expriment rien par des fignes: 
combinés & arrangés ; ils n’ont donc pas. 
la penfée, même au plus petit degré. 
[Left fi vrai que ce n'eft pas faute d’or- 
ganes que les animaux ne parlent: pas, ! 
qu'on en.connoît de plufieurs efpèces 
auxquels :on apprend à prononcer des. 
mots, & même à répéter des phrafes 
aflez longues, & peut-être y en auroit-il 
un grand nombre d’autres auxquels:on. 
pourroit, fi l’on vouloit s’en donner da 
peine, faire articuler quelques fons #;; 
mais junais on n'eit parvenu à feur faire 
naître l’idée que ces mots expriment ; ils: 


* M. Leibnitz fait mention d'un chien auquels 
on avoit appris à prononcer quelques mots Re 
mands & françois. 


\ 
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femblent ne les répéter , & même ne les 
articuler , que comme un écho ou une 

machine artificielle les répéteroit ou les 
articuleroit; ce ne font pas les puiflances 
méchaniques ou les..organes matériels, 
mais c’eft:Îa puiflance intellectuelle, c’eft 
la penfée qui leur marque. 

C’eft donc parce qu’une fangue fup- 
pofe une fuite de penfées , due les ani- 
maux n’en Ont aucune ; Car quand même 
on-voudroit leur accorder quelque chofe 
de femblable à nos premières appréhen- 
fions , & à nos fenfätions les plus grof- 
fières & les plusmachinales , il paroît cer- 

tain qu'ils font incapables de former cette 
afloctations d'idées; qui: fcule peut: pro- 
duire a réflexion, dns laquelle cepen- 
dant confifte éenice de à penfée; c’eft 
parce qu'ils ne peuvent joindre enfem- 
ble aucune ‘idée, qu’ils ne penfent ni ne 
parlent ; c'eft par da, même raifon qu'ils 
n'inventent :& me »pérfectionnent; rien; 
s'ils -étoient doués.de la puiffance de ré- 
féchir, même awplus petit degré, ils fe- 
roient capables de quelqu ’efpèce de pro- 
grès, ils acquerroient plus d'induftrie, | 
des caftors d'aujourd'hui bätiroient avec 
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plus d'art & de folidité que ne bâtifloient 


les premiers caftors, l'abeille perfectionne- 
roit encore tous les jours la cellule qu’elle 
habite ; car fi on fuppofe que cette cellule 
eft aufli parfaite qu'elle peut lêtre ; on 


donne à cet infecte plus d’efprit que nous 


n’en avons, On lui accorde une intelli- 
gence fupérieure à a nôtre, par laquelle 
il apercevroit tout-d’un-coup le dernier 
point de perfection auquel il doit porter 


fon ouvrage , tandis que nous-mêmes ne. 


voyons jamais clairement ce point , & 
qu’il nous faut beaucoup de réflexion, 
de temps & d’habitude pour perfection- 
nerle moindre de nos arts. - 

- D'où peut venir cette uniformité dans 
tous les ouvrages des animaux ! pourquoi 
chaque efpèce ne fait-elle jamais que fa 
même chofe, de la même façon! & pour- 
quoi chaque individu ne la fait-il ni 
mieux ni-plus mal qu’un autre individu! 
ya-t-il de plus forte preuve que leurs 
opérations ne font que des réfultas mécha- 
niques & purement matériels? car s'ils 
avoient la moindre étincelle de la lumière 
qui nous éclaire , on trouveroit au moins 


de la variété fi l'on ne voyoit pas de 
la 
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perfection dans leurs ouvrages, chaque 


- individu de la même efpèce feroit quel- 


que chofe d’un peu différent de ce qu’au- 
roit fait un autré individu; mais non, tous 


travaillent fur le même modèle, l’ordre 


de leursaétions eft tracé dans l'efpèce en- 
«ière, il n'appartient point à l'individu, 


& fi l’on vouloit attribuer une ame aux 


- animaux, on feroit obligé à n’en faire 


qu’une pour chaque efpèce, à laquelle 

chaque individu participéroit également ; 
cette ame feroit donc néceffairement divi- 
fible ; ‘par conféquent elle feroit maté- 


- rielle & fort différente de la nôtre. 


Car pourquoi mettons-nous au con- 
traire tant de diverfité & de variété dans 


#05 produétions & dans nos ouvrages ! 4 


pourquoi l'imitanion {ervile nous coûte- - 


æ-elle plus qu'un nouveau deffein’ c'eft 


parce que notre ame eft à nous, qu’elle 
eft indépendante de celle d’un autre , que 


mous n'avons rien de cominun avec nt D 
efpèce que la matière de notre COFPS , 


que ce n’eft en effet que par les durite 


de nos facultés que nousreffemblons aux 


‘animaux. 


Si les fenfations intérieures ARE 


moient à'la matière & dépendoient des 
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organes corporels , ne vetrions - nous 
pas parmi les animaux de même efpèce, 
comme parmi les hommes, des diffé- 
rences marquées dans leurs ouvrages ? 
ceux qui feroient le, mieux organifés ne 
feroient-ils pas leurs nids; leurs.cellules 
ou leurs coques d’une, manière plus 
{olide, plus: élégante, plus commode! 
& fi quelqu'un avoit plus de génie qu’un 
autre, pourroit-il ne Île pas:manifefter 
de cette façon! or tout cela n'airive pas 
& n’eft jamais arrivé, le plus ou le moins 
de perfettion des. organes :corporels 
n'influe donc pas fur la nature des en- 
fations intérieures; n’en doit - on pas 
conclurre que les animatix n’ont point 
de fenfations :de: cette efpèce ; “qu'elles 
ne peuvent appartenir à la ‘matière , 
ni dépendre pour eur nature ;/1des 
organes corporels? ne faut-il pas-par 
conféquent qu'il y:ait en nous uue fub- | 
ftance différente de la matière, qui foit 
Je fujet & la caufe qui produit recois 
ces fenfations. LE 
+ Mais ces.preuves de l’ letras: de 
notre ame peuvent s'étendre encore:plus . 
loin. Nous avons dit que:la Nature mar- 
che toûjours.& agit en: tout: par degrés: 
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imperceptibles & par nuances; cette 
_vérné qui d’ailleurs ne: fouffre aucune 
exception, {e dément ici tout -à-fait ; it 
si a une dtince infinie entre les ‘facultés! 
de lhomme & celles du plus parfait ant- 
"mul, preuve évideme que l’homme eft 
d'une différenie nature , que teul ul fait 
‘une chafie à parc, de lcjuélle 1 faut def 
cendre er parcourant un efpice infini 
avainn que d'arriver à celle désanimaus ; er 

fi l'homme étoït de Pordre désanimiux ; 

il y auroit dns la Nature un certain nom- 
bre «d'êtres moins parfaits que | ‘homme & 
plus parfaits que fanimal, par tefquels on 
defcéndroi infen Gbl: menr& par nuances 
de l'homme au ing; mais cela n'eft pas 
on pafle tout d’un'coup de l'êire penfint 
à l'êtré matériel , de la puiflance intellec- 
tuelle à la force méchanique, de Pordre & 
du deffein au mouvement av eugle ; à cle la 
réflexion à l'ap petit. 

2 En voilà dise qu'il n'en faut pour noûs: 
ot l’excellence’ de notre näture; 
& 1 diftince immente que la bonté du 

| Créateur a mile entre l'homme. da bête: 
l'homme eft ‘un être rtifonnab e l'animal 
ef un être fans-railons & comine il n’y 


a point de milieu entre le potiif & le 
H ij 
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négatif, comme il n’y a point d'êtres 
äntermédiaires entre l'être raifonnable & 
l'être fans raifon , il eft évident que. 
l’homme eft d’une nature entièrement 
différente de celle de l'animal, qu'il ne lui 
reflemble que par l'extérieur, & que le 
juger par cette refflemblance matérielle, 
c’eft fe laifler tromper par l'apparence, 
& fermer volontairement les yeux à Ia 
Iumière qui doit nous la faire diftinguer 
de Ja réalité, | 
Après avoir confidéré l’homme inté- 
rieur, & avoir démontré Îa fpiritualité 
de fon ame, nous pouvons maintenant 
examiner l’homme extérieur, & faire 
lhiftoire de fon corps ; nous en avons 
recherché l'origine dans les chapitres: 
précédens, nous avons expliqué fa for- 
mation & fon développement, nous 
avons amené l’homme jufqu’au moment 
de fa naiffance; reprenons-le où nous 
avons laïflé, parcourons les différens 
âges de fa vie, & conduifons-le à cet 
fuftant où il doit fe féparer de fon corps, 
l’abandonner & le rendre à la mafle com- 
faune de la matière à laquelle il appartient, 
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HISTOIRE NATURELLE 
DE L'HOMME. 


De l'Enfance. 


1 quelque chofe eft capable de nous 

donner une idée de notre foibleffe, 
c’eft l’état où nous nous trouvons immé- 
-diatement après la naiffance ; incapable 
de faire encore aucun ufage de fes or- 
gancs & de fe fervir de fes fens, l’enfant 
qui naît a befoin de fecours de toute 
-éfpèce , c’eft une image de misère & de 
douleur ;, il eft dans-ces premiers temps 
plus foible qu'aucun des animaux , fa vie 
incertaine & chancelante paroît devoir 
finir à chaque inftant ; il ne peut fe foû- 
tenir ni fe mouvoir, à peine a- t-il 
fa force néceflaire pour exifter & pour 
annoncer par des gémiffemens les fouf- 
Frances qu’il éprouve, comme fi la Na- 


ture vouloit l'avertir qu’il eft né pour 
H i üÿ 
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fouffrir, & qu'il ne. vient prendre place. 
dans l'efpèce humaine que pour en par- 
tger les infirmités & les peines. ; 
-Ne dédaignons pas de jeter les yeux 
fur un état ‘par lequel nous avons tous 
commencé, voyons - nous au berceau ,. 
paflons même tur-le-désoût que. peut! 
donner le détail des foins que cet état. 
exige, & cherchons par quels degrés. 
cette machine délicate, ce corps naif= 
fant, & à peiné vivant, vient à prendre 
du mouvément ; de la confiltance & des. 
forces. ‘1 PAS 
L'enfant qui naît, Safe d'un dlémént 
“dans un autré ; au fbrite de d'en qui l’en- 
vironnoit de toutes parts dans le fein de 
fa mère, il fe trouve expofé à l'air; &il 
éprouve dans l’inftant les impreffions de. 
cé fluide 1@if; l'air agit fur fes nérfs de 
Podorat & fur les orgimés de’ refpira- 
tion , cette action produit une fecouffe., 
"une efpèce d’étérnuement qui foûleve las 
capacité de la poitrine & donne à Pair. 
la liberté d’éntrer dans les poumons. il 
dilate leurs véficules & les: gonfle, if sy, 
échaufle & s y raréfie jufqu’a un’certain 
degré ; après quoi le reflort des’ fibres 
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dilatées réagit fur ce fluide léger & le fait 
fortir des poumons. Nous n’entrepren- 
drons pas: d'expliquer: ici les: caufes du 
mouvement alternatif & continuel de; Ja 
refpiration, nousnous bornerons à parler 
des effets : cette fonction eft.eflentielle- à 
lhormme &:à plufieurs efpèces d’ani- 
maux, c’eft ce mouvement qui entre- 
tient la wie; s’ikceffe l'animal périt , auffi 
là refpiration ayant une fois commencé, 
elle ne finit qu’à da mort , & dès que le 
fœtus refpire pour la! première; fois , il 
continue à refpirer fans interruption : 
cependant on peut croire avec quelque 
fondement, que le trou ovale ne fe ferme 
pas tout-- à #coup ab moment de fa naïf 
fancer1& quepar conféquent une partie 
du fang doit continuer à pafler par: cette 
Ouverture ;-tout le fang ne doit donc 
pas entrer d’abord dans les poumons, 
& peut-être pourroit-on priver dé Fair 
. Fénfantnouveau -né pendant un temps 
_ confidérable , fans que cetté privation 
lubicaufät la mort. Je ifis ib y a environ 
dix ans une’ expérience fur de petits 
chiens ; qui femble prouver fa poffbilité 


dé ce que je viens de dire; j'avois pris 
H ïüij 
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la précaution de mettre ‘1 mére, qui 
étoit une groffe chienne de] 'efpèce des 
plus grands lévriers, dans un baquét 
rempli d’eau chaude , & l'ayant attachée 
de façon que Îles parties de derrière 
trempoient dans l’eau , elle mit bas trois 
chiens dans cette eau , & ces petits ani- 
maux fe trouvèrent au Sortir de eurs.ens 
veloppes dans un liquide’ auffi chaud 
que celui d’où ils fortoient; on aïda Ja 
mère dans laccouchement, on accom: 
moda & on lava dans cette eau les petits 
chiens, enfuite on les fit paffer-dans un 
plus petit baquet rempli de lait chaud, 

fans leur donner le temps de refpirer. Je 
les fis mettre dans du ait au dieu.de les 
hiffer dans l'eau ; afin (qu'ils pufent 
prendre de la nourriture:s’ils en avoient 
befbin; on les retint dans le lait où ils 
étoient plongés , & ils y demeurèrent 
pendant plus d’une demi - heure, après 
quoi les ayant retirés les uns après les. 
autres, je les trouvai tous trois vivans; 
ils commencèrent à refpirer &: à rendré 
quelque humeur par la gueule, je des 
laiffai refpirer pendant une demi - heure, 
& enfuite on les replongea dans le, lait 
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- que l’on avoit fait réchauffer pendant ce 
temps ; je les y laïflai pendant une fe- 
conde demi-heure, & les ayant enfüite 
retirés, il y en avoit deux qui étoient 
vigoureux , & qui ne paroifloient pas 
avoir fouffert de la privation de Fair, 
mais le troifième me paroifloit être lan- 
guiflant; je ne jugeai pas à propos de 
le replonger une feconde fois , je le 
fis porter à la mère; elle avoit d’abord 
fait ces trois chiens dans l’eau, & en- 
fuite elle en avoit encore fait fix autres, 
Ce petit chien qui étoit né dans Peau, 
qui d’abord avoit paflé plus d'une demi- 
heure dans le fait avant d’avoir refpiré, 
& encore une autre demi-heure après 
avoir refpiré , n’en étoit pas fort incom- 
modé , :çar il fut bien-tôt rétabli fous 
la mère, & il vécut comme les autres. 
Des fix qui étoient nés dans l'air, j’en 
fis jeter quatre, de forte qu’il n’en ref- 
toit alors à [a mère que deux de ces 
fix , & celui qui étoit né dans l'eau. Je 
, Continuai ces épreuves fur les deux autres 
qui étoient dans le lait, je les laiffai 
refpirer une feconde fois pendant uné 


heure environ , enfuite je les frs mettre 
H y 
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de nouveau dans le Tait chaud, où ils fe 


trouvèrent plongés pour la troifrème 
fois, je ne fais s'ils en avalèrent ou non; 
ils reftèrent dans ce liquide pendant une 
demi-heure , & lorfqu’on les'en/tira, 
ils paroïfloïent être prefqu'aufit vigou- 
reux qu'auparavant; cependant les ayant 
fait porter à la mère , lun des deux mou- 


rut le même jour, mais je ne püs favoir 


fr c’étoit par accident ou pour avoir 
fouffert dans le temps qu’il étoit plongé 
dans a liqueur & qu'il étoit privé de 
l'air; l'autre vécut’ auffi-bien que le 
premier , & ils prirent tous deux autant 
d’accroiflement que ceux qui n’avoient 


pas fubi cette épreuve. Je ai pas fuivi 


ces expériences plus ‘loin, mais j'en ai 
affez vû pour être pérfuadé que la refpi- 
ration n'eft pas auffr abfolument nécef- 
faire à l'animal nouveau-né qu’à l'adulte, 
& qu'il feroit peut-être pofflible, en s’y 


prenant avec précaution, d'empêcher de « 


cette façon le trou ovale de fe fermer ; & 


de faire par ce moyen d'excellens bio 
geurs, & des efpèces d'animaux amphi- ! 
bies, qui vivroient également dans re 


& dans l’eau. 


à 
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++ L'air trouve ordinairement en entrant 
pour Ja première fois dans les poumons 
del’enfant ; quelque obftacle ; caufé par 
la liqueur qui s’eft amaffée danslatrachée- 

- artère»; cet obftacle eft plus ou moins 
grand à proportion de ka vifcofité de 
cette liqueur, mais l'enfant en naïffant 
relève fa tête qui étoit panchée en avant 
‘fur fa poitrine, & par ce mouvement il 
alonge le canal de la t'achée-artère, Pair 
trouve place dans ce canal au moyen de 
. cet agrandiflement , il force la liqueur 
dans l’intérieur du poumon, & en dilatan 
les bronches de ce vifcère, il diftribue fur 
leurs parois a mucofité qui s’oppofoit à 
fon:paflage; lefuperflu de cette humidité 
eft bien-tôt defléché par le renouvelle- 
ment de Pair, ou fi l'enfant en eft incom- 
modé, il toufle , & enfin il s’en débarraffe 
par l’expectoration, on la voit couler de 
fa bouche!, car il n’a pas encore la force 
de cracher. 
.1Comme nous ne nous fouvenons de 
rien de ce qui nous arrive alors , nous ne 
pouvons guère juger du fentiment que 
produit l'impreffion de Pair fur Penfant 
nouveau-né ; il paroïît feulement que les 
H vj 


180  Hifloire Naturelle 


gémiffemens & les cris qui fe font en- 
tendre dans le moment qu'il refpire, font 
des fignes peu équivoques de la douleur 
que lation de fair lui fait reffentir. 
L'enfant eft en effet, jufqu’au moment 
de fà naïflance, accoûtumé à la douce 
chaleur d'un liquide tranquille , & on 
peut croire que l’action d’un fluide dont 
la température eft inégale , ébranle trop 
violemment les fibres délicates de fon 
corps ; il paroïît être également fenfible 
au chaud & au froid, if gémit en quelque 
- fituation qu’il fe trouve, & la douleur 
paroit être fa PAÉtEE & fon unique 
{enfation. 

La plufpart des animaux ont encore les 
yeux fermés pendant quelques joursaprès 
leur naiffance ; enfant les ouvre auffi-tôt 
qu'il eft né, mais ils font fixes & ternes, 
on n’y voit pas ce brillant qu’ils auront 
dans la fuite, ni le mouvement qui accom- 
pagne a vifion ; cependant a, lumière 
qui les frappe, femble faire impreflion , 
puifque la prunelle qui a déjà jufqu’à 
une ligne & demie ou deux de diamè- 
tre, s’étrécit ou s'élargit à une lumiere 
plus forte ou plus foible, en forte qu’on 
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“pourroit croire qu’elle produit déjà une 
_efpèce de fentiment , mais ce fentiment 


_ 


eft fort obtus ; le nouveau né ne diftingue 
rien , car fes yeux, même en prenant 
du mouvement, ne s'arrêtent fur aucun 


objet; l’organe eft encore imparfait , Ia 
cornée elt ridée, & peut-être Ma rétine 


eft-elle aufli trop molle pour recevoir les 


images des objets & donner à fenfation 


de la vüe diftinéte. I] paroït en être de. 
même des autres fens, ils n’ont pas encore 
pris une certaine confiftance néceffaire à 
leurs opérations , & lors même qu’ils font 
arrivés à cet état , il fe pafle encore beau- 
coup de temps avant que l'enfant puifle 
avoir des fenfations juftes & complettes. 
Les fens font des efpèces d’inftrumens 
dont il faut apprendre à fe fervir ; celui 
de la vüe, qui paroît ètre le plus noble & 
le plus admirable ; eft en même temps le 


moins für-& le plus illufoire , fes fenfa- 
- tions ne produiroient que des jugemens 


faux, s'ils n'étoient à tout inftant rectifiés 
par le témoignage du toucher ; celui-ci 
eft le fens folide, c’eft la pierre de touche 


_ & la mefure de tous les autres fens , c’eft- 


le feul qui foit abfolument eflentiel à . 
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l'animal, c’eft celui qui eft univerfel & qui 
eft répandu dans toutes les parties de fon 
corps; cependant ce fens inême n’eft pas 
encore parfait dans l’enfant au moment de 
fa naiffance, il donne à la vérité desfignes . 
de. douleur par fes gémiflemens & fes 
cris, mais il n’a encore aucune expreffron 
pour marquer le plaifir ; ifne commence 
à rire qu'au: bout de quarante jours; 
c'eft auffr Le temps auquel il commence 
à pleurer, car auparavant les cris & les 
gémiflemens ne font point accompagnés | 
de larmes. Ifne paroït donc aucun figné | 
des paffions fur le vifage du nouveau-né, 
les parties de la face n’ont pas même toute 
la confiftance & tout le reflort néceffaires 
à cette efpèce d’expreflion des fentimens 
de lame: toutes les autres parties du corps 
encore foibles & délicates, n’ont que des 
mouvemens incertains & mal aflurés ; il 
ne peut pas fe tenir debout, fes jambes & 
fes cuifles font encore liées par: l'habi 
tude qu’il a contractée dans le fein de fa 
mère, il n’à pas la force d’étendre les bras 
ou de faifrr quelque chofe avec la main; 
fr on l’abandonnoit , il refteroït couché 
{ur le dos fans pouvoir fe retourner: »! 
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: En réfléchiffant fur ce que nous venons 
d dire, if paroït que la douleur que l’en- 
fintureflent-dans -les premiers temps ; 
& qu’il exprime par des gémiflemens , 
n’eft qu'une fenfaion corporelle , fem- 
blable à celle des animaux qui gémiflent 
aufli dès qu’ils font nés, & que les fen- 
fations de lame ne commencent à fe 
manifefter qu’au bout de quarante jours , 
_ car le rire & les larmes font des produits 
de deux fenfations intérieures, qui toutes 
deux dépendent de l’action de lame. La 
première eft une émotion agréable qui ne 
peut naître qu’à la vüe ou par le fouvenir 
d’un objet connu , aimé & defiré , autre 
eft un ébranlement defagréable , mêlé 
- d’attendriffement.& d’un retour fur nous- 
mêmes, toutes deux font des paflions qui 
fippofent des connoiffances, des com- 
 paraifons & des réflexions, auffr Le rire & 
Fe pleurs font-ils des fignes particuliers à 
efpèce humaine pour exprimer le plaifie 
ou la douleur de lame, tandis que les cris, 
les mouvemens & .les autres fignes des 
_ douleurs & des plaifirs du corps, font 
communs à l’homme & à la plufpart des 
animaux. 


184  Hifioire Naturelle 


Mais revenons aux parties matérielles 
& aux affections du corps: à grandeur 
de l’enfant né à terme eft ordinairement 
de vingt-un pouces, il en naît cependant 
de beaucoup plus petits, &il y en a même 
qui n’ont que quatorze pouces, quoi- 
qu’ils aient atteint le terme de neuf mois ; 
quelques autres au contraire ont plus de 
vingt-un pouces. La poitrine des enfans 
de vingt-un pouces mefurée fur la Ion- 
gueur du fternum , a près de trois pouces 
& feulement deux lorfque l’enfant n’en a | 
que quatorze. À neuf mois le fœtus pèfe 
ordinairement douze livres, & quelque- 
fois jufqu’à quatorze ; la tête du nouveau- 
né eft plus groffe à proportion que le 
refte du corps, & cette difproportion qui 
étoit encore beaucoup plus grande dans 
Je premier âge du fœtus, ne difparoît 
qu'après la première enfance; la peau de 
Penfant qui naît, eft fort fine, elle paroït 
rougeñtre , parce qu’elle eft affez tranf2 
parente pour laifler paroître une nuance 
foible de la couleur du fang ; on prétend 
même que les énfans dont la peau eft: a 
plus rouge: en naiffant , font ceux qui 
dans la fuite auront la peau la plus belle 
& la plus blanche, 
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La forme du corps & des membres de 

P enfant qui vient de naître , n’eft pas bien 
exprimée ; toutes les parties font trop 
arrondies, elles paroiflent même gonflées 
lofque l'enfant fe porte bien & qu’il ne 
manque pas d’embonpoint. Au bout de 
trois jours il furvient ordinairement une 
jaunifle, & dans ce même temps il y a 


‘du ‘hit: dans les mamelles de lenfant, 
qu'on exprime avec les doigts ; Ia fur- 
abondance des fucs & le gonflement de 
toutes ‘les parties du corps: diminuent 


enfuite peu à peu à mefure que l'enfant 
prend de l’accroiffement. 

On voit palpiter dans quelques enfans 
nouveaux - nés le fommet de la tête à 


Fendroït de Ia fontanelle , & dans tous 


on y peut fentir le battement des finus ou 


des'artères du cerveau ; fr on y porte la 
main: Il fe forme au deflus de cette 


uverture une efpèce de croûte ou de 
galle, quelquefois fort épaifle, & qu’on 


 €ft obligé de frotter avec des broffes 


pour lafaire tomber à melure qu’elle {e 


sèche : il -femble que cette produétion 


qui fe fait au deflus de l'ouverture du 
crâne, ait quelque analogie avec celle 


LE 
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dés: cornes des animaux, qui, tineht. ab ft 
leur originé d’une ouverture du crâne ét 
de la fubitance du cerveau. Nous ferons 
voir dans la fuite que, toutes lestextré- 
mités desinerfs deviennent, folides, Jocf 
qu’elles font expofées à: fair ; & que c’eft 
cette fubftance nerveufe qui este les 
ongles , les ergots ; les cornes, &@:, 

La liqueur contenue: | dus laninids 
haifle:fur l'enfant une humeur: vifqueufe 
blancheätre ; & quelquefois aflez tenace 
pour: qu'on foit. obligé, dela détremper 
avec quelque liqueur. doucæafnr de la 
pouvoir enlever; on a toujours dans, ce 
pays-ci la fage précaution de. ne laver 
l'enfant: qu'avec des ; diqueurs.. tièdes, 
cependant : ‘des nations entières, celles 
même: qui) habitent les climats froids, 
font dans l’ufage de plonger leurs ,enfans 
dns léau froide auffi-tét qu'ils font. hés, 
fans qu'il leur en arrive aucun mal; on 
dit même que les Lappones. laiflent- Jeurs 
enfans dans Ja-neige jufqu'à,ce que: le 
froid. les ait faifis’ au point;d’arrêter da 
refpiration, & qu'’alors elles lesiplongent 
dans un bain d’eau ‘chaude ; ils! n’en 
font pas même quittes pour être: lavés 
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“avec fi peu de ménagement au moment 
de leur naiflance ; on les lave encore de 
11 même façon trois fois chaque jour 
pendant,la première année de Îeur iviei, 
& dans les, fhivantes on les baigne trois 
fois chaque femaine dans l'eau! froide. 
Les peuples du Nord font perluadés que 
les bains froids rendent les hommes plus 
forts & plus robuites, & c’eft par cette 
raifon qu'ils les forcent. de: bonne heure 
à en contracter l'habitude. Ce qu'il ya 
devrai, c’eft que nous ne, connoiffons 
pas affez jufqu’où. peuvent:s’étendre les 
limites.de ce que notre corps eft capable 
de fouffrir, d’acquerir ou de perdre par 
l'habitude ; par exemple des Indiens de 
YIfthme del Amérique fe plongent im- 
punément dans: : l'eau froide, pour, -{e 
rafraichir Jorfqu’ils font en fueur; leurs 
. femmes les: y jettent quand ils font ivres 
pour faire paffer leur ivreffe plus promp- 
tement, les mères fe baignent avec leurs 
Ænfans dans d’eau froide un:inftant après 
leur accouchement ; avec cet ufage que 
nous, regarderions. comme fort dange- 
reux, ces femmes périflent très-rarement 
par les fuites descouches j:au lieu que 
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malgré tous nos foins nous en voyons 
périr un grand nombre parmi nous. 
Quelques inftans après fa naiflance 
Penfant urine, c’eft ordinairement lor(- 
qu'il fent la chaleur du feu, quelquefois 
il rend en même temps le #econium où 
les excrémens qui fe font formésdans les 
inteftins pendant le temps de fon féjour 
dans la matrice; cette évacuation ne fe 
fait pas toûjours aufli promptement, 
fouvent elle eft retardée , mais fielle n’ar- 
rivoit pas dans lefpace du premier jour, 
il feroit à craindre que l'enfant ne s'en 
trouvât incommodé , & qu’il ne reflentit 
des douleurs de colique , dans ce cas on 
tâche de faciliter cette évacuation par 
quelques moyens. Le #econium eft de 
couleur noire, on connoît que l'enfant 
en eft abfolument débarraffé lorfque les 
excrémens qui fuccèdent , ont une autre 
couleur , ils deviennent blancheûtres; 
ce changement arrive ordinairement le 
deuxième ou le troifième jour; alors leur 
odeur eft beaucoup plus mauvaife que 
n’eft celle du meconium, ce qui prouve 
que la bile & les fucs amers du re 
commencent à s’y mêler. | 
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| Cette remarque paroît confirmer ce 
que nous-avons dit ci-devant dans le 
_ chapitre du développement du fœtus, 
au fujet de la maniere dont il fe nourrit ; 
nous avons: infinué que ce devoir être 
par intuflu{ception, & qu’il ne prenoit 
aucune nourriture par la bouche; ceci 
- femble, prouver que l'eflomac & les 
-inteftins ne font aucune fonction dans 
le fœtus, du moins aucune fonction 
femblable à celles qui s’opèrent dans la 
, fuite lorfque la refpiration a commencé à 
donner du mouvement au diaphragme 
& à toutes les parties intérieures fur lef- 
quelles il peut agir, puifque.ce. n’eft 
qu'alors que fe fait la digeftion & le 
mélange de la bile & du fuc pancréatique 
avec la nourritt«e que l’eftomac. laifle 
pañler aux inteftins ; ainfr quoique la fé- 
crétion de la bile & du fuc du pancréas 
fe fafle dans le fœtus, ces liqueurs de- 
meurent alors dans jours réfervoirs & ne 
paflent point dans les inteftins, parce : 
qu'ils font, aufli-bien que leflomac, 
fans mouvement & fans action, par rap 
port à la nourriture ou aux ExCIÉMENS 
qu'ils peuvent contenir, D Pa a eh 
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On'ne fait pas teter l'enfant aufli-tôt … 
qu’il eft né, on lui dônne auparavant le. 
temps de rendre:la liqueur: & les glaires: 
qui font dans fon eftomac; & le meco- 
tium qui eft dans fes intftinsanges maë 
tières pourroient faire -aigrir le lait & 
produire un mauvais effet, ainfr on com- 
mence par lui faire avaler un peu de 
vin fucré pour fortifer fon eftomac & 
procuter les évacuations qui doivent le 
difpofer à recevoir la nourriture & à Ia 
digérer; ce n’eft que dix ou douze heures 
après la naiffance qu'il doit LGRE pour la 
première fois. 

- A peine l'enfant eft-il forti du fein de 
fà mère, à peine jouit-il dela liberté de 
mouvoir & d’étendre fes membres, qu’on 
lui donne de nouvéau : liens, on l’ein- 
maillotte, on le couche la iête fixe & les : 
jambes alongées, les bras pendans à côté 
du corps, il eft entouré de linges & de 
bandages de toute efpèce :qui ne lui per- 
mettent pas de changer de fituation ; heu- 
reux; fi on ne l’a pas ferré au point de 
V empêcher de relpirer , &:f1 on a eu la pré- 
caution de le coucher fur le eôté, afin que 
les’ eaux qu'il doit rendre par lv bouche, 
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puiffent tomber d’elles-mèmes, ar il n’au- : 
roit:pus la liberte de tournér la têie tur le 
cûé-pour (en: faciliter Fécoulement.. Les 
peuples qui.fe contentent de couvrir ou 
devéur-deurs:enfans fans. les. inettre au 
maillot} ne font-il pasinieux que nous! 
les Siunois, des Japonois, les Indiens, les 
Nèvres, -les Sauvages du Canada, ceux 
dexVirginie,.du Brefil, & la plufpart des 
peuples-dé. la partie méridionale de l’A- 
mérique ; couchent les enfans nuds fur 
deslitsde:coton {ufpendus, ou les met- 
ent dans xdes ielpèces de berceaux cou- 
verts &garnis de pelleteries. Je crois que 
cesiufages ne font pas fujets à autant d'in- 
convéniensique.le nôtre; on ne peut pas 
évuer;-envemmaillouant les enfans,. de 
Jesgêner au ipoins de leur faire refientir 
de la douleur; les efforis qu'ils font peur 
fe débarrafler, font plus capables de cor- 
rompre l'aflemblage.de leur, corps, que 
lesimauvailes {rtuations,où ils pourroient 
feimettre.eux- mêmes s'ils étoient en li- 
bertéi, (Les banduges, du. maillot peuvent 
être, comparés aux. corps.que l’on fait 
porteraux filles dans leur jeurefle ; cette 
ælf, pèce de cuirafle ;: ce. vêtement incom-, 
iso ieptt | 
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mode qu’on a imaginé pour foûtenir Ia 
taille &lempêcher de fe déformer, caufe 
cependant plus d’ incommodités & de 
difformités qu'il n’en prévient. : 254 
 Sile mouvementque les enfans veulent 
fe donner dans le: maillot peut leur lêtre 
funefte, l’inaction dans laquelle cet état 
les retient, peut aufir leur être nuifible.. 
Le défaut d'exercice eft capable de rétar= 
der lPaccroiflement des membres, & de. 
diminuer ‘es forces du corps; ainfr les 
enfans qui ont la liberté de mouvoir leurs: 
membres à leur gré, doivent être plus! 
forts que ceux qui font emmaillottéss… 
c'étoit pour cette raifon que les anciens 
Péruviens laiffoient les bras libres aux en= 
fans dans un maillot fort large; lorfqu ‘ils 
fes en tiroïent , ils les mettoient en liberté. 
dans un trou fait en terre &:garni de lin 
ges. , dans lequel ils les defcendoient juf= 
qu’à Ja moitié du corps; de cette façon. 
is avoient les bras libres, & ils pouvoient 
mouvoir leur tête & fléchir leurs corps 
à leur gré fans tomber & fans fe bleffer; 
dès qu'ils pouvoient faire un pas,:om 
eur préfentoit la mamelle d’un peu 
loin comme un appas pour les obliger à | 
marchers 
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marcher. Les petits Nègres font quel- 
quefois dans une fituation bien plus 
fatigante pour teter , ils embraffent lune 
des hanches de fa mère avec leurs genoux 
& leurs pieds, & ils la ferrent fr bien 
qu’ils peuvent s’y foûtenir fans le fecours 
des bras de la mère, ils s’attachent à Ia 
inamelle avec leurs mains , & ils la fucent 
conftamment fans fe déranger & fans 
tomber, malgré les différens mouvemens 
de a mère, qui pendant ce temps travaille 
à fon ordinaire. Ces enfans commencent 
à marcher dès le fecond mois, ou pluftôt 
à fe traîner fur les genoux & fur les 
mains; cet exercice leur donne pour 
la fuite Ja facilité de courir dans cette 
#ituation prefque aufli vite que s'ils 
étoient fur leurs pieds. 

Les enfans nouveaux - nés A Role 
beaucoup ; mais leur fommeil eft fouvent 
interrompu ; ils ont auflr beloin de 
prendre fouvent de la nourriture, on 
les fait teter- pendant la journée de deux 
heures en deux heures, & pendant fa 
nuit à chaque fois qu’ils fe réveillent. Hs 
dorment pendant la plas grande partie du 
jour & de la nuit dans les premiers terrps 

Zome IV, 
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de leur vie, ils femblent même n’étre 
éveillés que par la douleur ou par da 
faim , auffi lès plaintes & les cris fuccè- 
dent prefque toûjours à leur fommeil : 

comme ils font obligés de demeurer dans 
la même fituation déni le berceau, &_ 
qu’ils font toûjours çontraints par les en- 

traves du maillot, cette fituation devient 

fatigante & doulgureufe après un certain 

temps; ils font mouillés & fouvent re- 

froidis par leufs'excrémens, dont l’acreté 

offenfe {a peau qui eft fine & délicate, 

& par conféquent très-fénfible. Dans cet 

état , les enfans ne font que des efforts 

impuiflans, ils n’ont dans leur foiblefile 

que lexpreflion:des gémiflemens pour 

demander du foulagement ; on doit avoir 
la plus grande attention Îes fecourir, ou 

pluftôt il faut prévenir tous ces incon- 

véniens , en changeant une partie de 

leurs vêtemens au moins deux ou trois 

fois par jour, & même dans la nuit.. Ce 

foin eft fr néceflaire que les Sauvages 

mêmes y font attentifs , quoique le linge 
| manque aux Sauvages & qu'il ne leur 

‘Lit pas poflible de changerauffi fouvent 

de pélleterie que nous pouvons changer. 
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de linge ; ils fuppléent à ce défaut en 
mettant dans les endroits convenables 
quelque matière affez commune pour 
qu'ils ne foient pas dans la néceffité de 
l'épargner. Dans fa partie feptentrionale 
de l'Amérique , on met au fond des ber- 
ceaux une bonne quantité de cette pou- 
. dre que l’on tire du bois qui a été rongé 
des vers, & que l’on appelle communé- 
ment Per-moulu; les enfans font cou- 
chés fur cette poudre & recouverts de 
. pelleteries. On prétend que cette forte 
de lit eff auffi douce & aufli molle que la 
plume; mais ce n'elt pas pour flatter Ja 
délicateffe .des enfans que cet ufage eft 
introduit, c’eft feulement pour les tenir 
propres : en effet, cette poudre pompe 
Vhumidité, & après un, certain temps 
on la renouvelle, En Virginie on attache 
les enfans nuds fur une planche garnie 
de coton, qui eft percée pour l'écoule- 
ment des:excrémens; le froid de ce pays 
devroit:contrarier cette pratique qui eft 
prefque générale en Orient, & fur- tout 
en Turquie; au refte cette précaution 
fupprime toute forte de foins, c’eft toù- 
joursle moyen le plus für de prévenir 

: if 


196  Hifloire Naturelle 
les effets de Ia négligence ordinaire des 
nourrices : il n’y a que la tendreffe mater: : 
nelle qui foït capable de cette vigilance 
continuelle, de ces petites attentions fi 
néceflaires ; peut- on l'efpérer des nour- 
rices mercénaires & groflières ! 

Les unes aHhdienrieite leurs Ligne 
pendant plufieurs heures fans avoir la 
moindre inquiétude fur leur état, d’autres 
jont affez cruelles pour n’être pas tou- 
chées de leurs gémiffemens ; alors ces 
petits infortunés ‘entrent dans une forte 
de défefpoir, ils font tous les efforts dont 
ils font capables, ils pouflent des cris qui 
durent autant que leurs forces ; enfin ces 
excès leur caufent des maladies, ou aw 
moins les mettent dans un état de fatigue: 
& d’abattement qui dérange leur tempé- 
rament & qui peut même influer fur leur 
caractère. I! eft un ufage dont les nour- 
rices nonchalantes & pareffeufes abufent 
fouvent ; au lieu d'employer des moyens 
efficaces pour foulager l’enfant , elles 
fe contentent d'igiter le berceau en le: 
faifant balancer fur les côtés; ce mouve- 
ment lui donne une forte de diftraétion : 
qui appaife fes cris; en continuant le 
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même mouvement, on l’étourdit, & à la 


fin on l’endord ; mais ce fommeil forcé 


n'eft qu'un palliatif qui ne détruit pas la 
caufe du mal préfent, au contraire on 
pourroit cauler un mal réel aux enfans 
en Îles berçant pendant un trop long 
temps, on les feroit vomir, peut - être 
aufli que cette agitation eft capable de 
Jeur ébranler Ia tête & d’y caufer du 


_dérangement. 


A vant que de bercer les enfans, il faut 
être {für qu'il ne leur manque rien, & on 
ne doit jamais les agiter au point de les 
étourdir; fr on s'aperçoit qu’ils ne dor- 
ment pas aflez,, il fuffit d’un mouvement 
Tent & égal pour les affoupir ; on ne doit 
donc les bercer que rarement , car fi on 
les y accoütume , ils ne peuvent plus 
dormir autrement. Pour que: leur fanté 
foit bonne, il faut que leur fommeil foit 
naturel & long: , Cependant s’ils dormoient 
trop, il feroit à craindre que leur tempé- 


raent n’en fouffrît; dans ce cas il faut 


les tirer du berceau & les éveiller par de 
petits mouvemens , leur faire entendre 
des fons doux & agréables, leur faire 


voir quelque chofe de brillant. C’eft à 


Lil 
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cet âge que l'on reçoit les premières 
impreflions des fens, elles font fans 
doute plus importantes que l’on ne croit 
pour le refte de [a vie. 

Les yeux des enfans fe portent toûjours 
du côté le plus éclairé de l'endroit qu'ils 
habitent, & s’il n y a que l’un de leurs 
yeux qui puifle s'y fixer, l’autre n'étant 
pas exercé n’acquerra pas autant de force : 
pour prévenir cet inconvénient, il faut 
placer le berceau de façon qu'il foit 
éclairé par les pieds, foit que la lumière 
vienne d’une fenêtre ou d'un flambeau ? 
dans cette pofition les deux yeux de Pen 
fant peuvent la recevoir en même temps; 
&acquérir par l'exercice une force égale: 
fi lun des yeux prend plus de force que 
Pautre, l'enfant deviendra louche, car 
nous avons prouvé que l'inégalité’ de 
force dans les yeux eft la caufe du regard 
louche. / Voyez les Mémoires de l’Aca- 
démie des Stiences , année 1 74 7: 4004 

La nourrice ne doit donner à l'enfant 
que le lait de fes mamelles pour toute 
nourriture , aû moins pendant les deux 
premiers mois, il ne faudroit même lui 
faire HET aucunautre aliment pendant 


+ 
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Je troifième & le quatrième mois, fur- 
tout lorfque fon tempérament eft foible 
& délicat. Quelque robufte que puifle 
être un enfant , il pourroit en arriver de 
grands inconvéniens, fr on lui donnoit 
d'autre nourriture que le lait de la nour- 
rice avant Îa fin du premier mois. En 
Hollande, en Italie, en Turquie, & en 
général dans tout le Levant, on ne 
donne aux enfans que le lait cles mamelles 
pendant un an entier: les Sauvages du 
Canada les allaitent jufqu’à l âge de qua- 
tre ou cinq ans, & quelquefois jufqu’à 
fix ou fept ans : dans ce pays - ci, comme 
Ja plufpart des nourrices n’ont pas affez 
de lait pour fournir à l'appétit de leurs 
enfans , elles cherchent à l'épargner, & 
pour cel elles leur donnent un aliment 
compolé de farine & de lait, même dès 
les premiers jours de leur naiffance ; 
cette nourriture appaife la faim, mais 


_Peftomac & les inteftins de ces enfans 


étant à peine ouverts, & encore trop 
foibles pour digérer un aliment groflier 


* & vifqueux, ils fouffrent, deviennent 


malades & périffent quelquefois de cette 
efpèce d’indigeftion. 
I ii 
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Le lait des animaux peut fuppléer au 
défaut de celui des femmes ; files nour- 
rices en manquoient dans certains cas, 
ou s'il y avoit quelque chofe à craindre 
pour elles de la part de enfant , on pour- 
roit lui donner à teter le mamelon d’un 
animal, afin qu’il reçüt Le lait dans un 
degré de chaleur toûüjours égal & conve- 
nable, & fur-tout afin que fa propre falive 
fe mélât avec le lait pour en faciliter la 
digeftion , comme cela fe fait par le 
moyen de fa fuétion , parce que les muf- 
cles qui font alors en mouvement, font 
couler a falive en preflant les glandes & 
les autres vaifleaux. Jai connu à la cam- 
pagne quelques payfans qui n’ont pas eu 
d’autres nourrices que des brebis, & ces 
payfans étoient auffi HEURE que les 
autres. 

Après deux ou trois mois Es l'en- 
fint a acquis des forces , on commence à 
lui donner une nourriture un peu plus 
{olide ; on fait cuire de la farine avec du 
lait, c’eft une forte de pain qui difpofe 
peu à peu fon eftomac à recevoir le pain 
ordinaire & les autres alimens dont il doit 
fe nourrir dans la fuite. 
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Pour parvenir à l’ufage des alimens 
folides on augmente peu à peu a con- 
fiftance des alimens liquides , ainfi après 
avoir nourri l'enfant avec de la farine 
délayée & cuite dans du lait, on lui 
donne du pain trempé dans une liqueur 
convenable. Les enfans dans la première 
année de leur âge font incapables de 
broyer les alimens, les dents Jeur man- 
quent, ils n’en ont encore que le germe 
enveloppé dans des gencives fr molles, 
que leur foible réfiftance ne feroit aucun 
effet fur des matières folides. On voit 
certaines nourrices, fur - tout dans le bas 
peuple, qui mâchent des alimens pour 
les faire avaler enfuite à leurs enfans : 
avant que de réfléchir fur cette pratique, 
écartons toute idée de dégoût , & foyons 
perfuadés qu'a cet âge Îles enfans ne 
peuvent en avoir aucune impreffion ; 
en effet ils ne font pas moins avides de 
recevoir leur nourriture de la bouche 
de la nourrice, que de fes imamelles ; 
au contraire il femble que la Nature ait 
introduit cet ufage dans plufieurs pays 
fort éloignés les uns des autres, ik eft en 
Julie, en Turquie & dans prefque toute 

Lv 
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l'Afie, on le retrouve en Amérique ; 
dans les Antilles , au Canada, &c. Je le 
crois fort utile aux enfans , & très-con- 
venable à leur état, c’eft le feul moyen 
de fournir à leur eftomac toute la falive 
qui eft néceflaire pour la digeftion des. 
alimens folides : fr la nourrice mâche 
du pain, fa falive le détrempe &en fait 
une nourriture bien meilleure que s’il 
étoit détrempé avec toute autre liqueur ; 
cependant cette précaution ne peut êtré 
néceffaire que jufqu’à ce qu’ils puiffent 
faire ufage de leurs dents, broyer les 
alimens & les détremper de Jeur propre 
falive. 

Les dents que l'on appelle éncifives, 
font au nombre de huit, quatre au devant 
de chaque machoire; leurs germes fe 
développent ordinairement fes premiers, 
communément ce n’eft pas plus tôt qu’à 
lâge de fept mois, fouvent à celui de 
huit ou dix mois, & d’ autres fois à k fin 
de fa première année ; ce développement 
eft quelquefois très- prématuré ; on voit 
aflez fouvent des enfans naître avec des 
dents affez grandes pour déchirer le fein 
de leurs nourrices: on a aufli trouvé des 
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dents bien formées dans des fœtus long- 
temps avant le terme ordinaire de fa 

naiffance. 
Le germe des dents eft d'abord con- 
tenu dans lalvéole & recouvert par la 
encive, en croiflant il pouffe des racines 
au fond de Palvéole, & il s’étend du côté 
de la gencive. Le corps de la dent prefe 
peu à peu contre cette membrane, & la 
diftend au point de la rompre & de la 
déchirer pour pafler au travers; cette 
opération, quoique naturelle , ne fuit pas 
les loix ordinaires de la Nature, qui agit 
à tout inftant dans le corps humain fans 
y caufer la moindre douleur, & même 
fans exciter aucune fenfation; ici il fe 
. fait un effort violent & douloureux qui 
eft accompagné de pleurs & de cris, & 
qui a quelquefois des fuites Fâcheufes s - 
les enfans perdent d’abord leur gaieté & 
leur enjouement , on les voit triftes & 
inquiets, alors leur gencive eft rouge & 
gonflée, & enfuite elle blanchit lorfque 
la preffion eft au point d’intercepter le 
cours du fang dans les vaifleaux ; ils y 
portent le doïgt à tous momens pour 
tâcher d’appaifer la démangeaifon qu'ils 
AL 1 vi | 
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y reffentent; on leur facilite ce petit 
foulagement en mettant au bout de leur 
hochet un morceau d'ivoire ou de coraïl;, 
ou de quelque autre corps dur & poli ; 
is le portent d'eux-mêmes à leur bouche 
& ilsle ferrent entre les gencives à len- 
droit douloureux: eet effort oppolé à 
celui de [a dent, relâche à gencive & 
calme la douleur pour un inftant il 
contribue aufli à l’aminciflement de la 
membrane de fi gencive, qui étant 
préffée des deux côtés à la fois, doit fe 
rompre plus aifément, mais fouvent cette 
rupture ne fe fait qu'avec beaucoup de 
peine & de danger. La Nature s’oppofe 
à elle-même fes propres forces ; lorfque 
les gencives font plus fermes qu’à lordi- 
naire par la folidité des fibres dont..elles 
font tiffues, elles réfiftent plus long 
temps à la preflion de fx dent, alors 
Feffort eft fi grand de part & d'autre, 
qu’il caufe une inflammation accom- 
pagnée de tous fes fymptomes, ce qui 
eft, comme on le fait, capable de caufer 
là mort ; pour prévenir ces accidens on 
a recours à Part, on coupe là gencive 
fus la dent, au moyen de cette petite 
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opération, la tenfion & l’inflammation 
de la gencive ceflent, & [a dent trouve 
un libre paflage. 

Les dents canines font à côté des inci- 
fives au nombre de quatre, elles fortent 
ordinairement dans le neuvième ou le 
dixième mois. Sur là fin de la première 
ou dans le courant de la feconde année, 
on voit paroître feize autres dents que 
lon appelle molaires ou mächelieres, 
quatre à côté de chacune des canines. Ces 
termes pour la fortie des dents, varient ; 
. on prétend que celles de la mächoire 
fupérieure paroiffent ordinairement plus 
tôt, cependant il arrive aufli quelquefois 
qu'elles fortent plus tard que celles de 
1 mâchoire inférieure. 

Les dents incifives, les canines & ‘4 
quatre premières mâchelières tombent 
naturellement dans la cinquième , R 
fixième ou la feptième année , mais elles 
font remplacées par d’autres qui paroif- 
fent dans la feptième année, fouvent plus 
tard , & quelquefois elles ne fortent qu'a 
Pâge de puberté; la chûte de ces feize 
dents eft caufée par le développement 
d'un fecond germe placé au fond de 
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l'alvéole , qui en croiflant les poufie au 
dehors ; ce germe manque aux autres 
mâchelières , auff ne tombent-elles que 
par accident , & leur perte n’eft prie 
jamais réparée 

Ïl y a encore quatre autres dents qui 
font placées à chacune des deux extré- 
mités des mâchoïres; ces dents manquent 
à plufieurs perfonnes, leur développe- 
ment eft plus tardif que celui des autres 
dents, il ne fe fait ordinairement qu’à 
âge de puberté, & quelquefois dans 
un âge beaucoup plus avancé, on les a 
nommés dents de fageffe ; elles paroïffent 
fucceffivement lune après l'autre. ou 
deux en même temps, indifféreminent 
en haut ou en bas, & le nombre des dents 
en général ne varie que parce que celui 
des dents de fi agefle n’eft pas toûjours le 
mê ême, de-là vient la différence de vingt- 
huit à trente- deux dans le nombre total 
_des dents; on croit avoir obfervé que 
les femmes en ont ordinairement moins 
que les hommes. 

Quelques Auteurs ont prétendu que 
les dents croifloient pendant tout le cours 
de la vie, & qu'elles augmenteroient en 
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Xongueur dans l’homme , comme dans - 


certains animaux, à mefure qu’il avan- 
roit en âge, fr le frottement des ali 


: mens ne les ufoit pas continuellement; 


_ 


mais cette opinion paroît être démentie 
par l'expérience, car lés gens qui ne 
vivent que d’alimens liquides, n’ont pas 
les dents plus longues que ceux qui 
mangent des chofes dures, & fi quelque 
chofe eft capable d’ufer les dents, c’eft 
leur frottement mutuel des unes contre 
les ‘autres pluftôt que celui des alimens; 
d’ailleurs on a pü fe tromper au fujet de 
Faccroiflement des dents de quelques 
animaux ,en confondant les dents avec 


_ les défenfes; par exemple, les défenfes 


des fangliers croïflent pendant toute La 


vie de ces animaux , il en eft de même 
de celles de léléphant, mais if eft fort 
douteux que leurs dents prennent aucun 
accroiflement lorfqu’elles font une fois 
arrivées à leur grandeur naturelle. Les 


_défenfes ont beaucoup plus de rapport 


avec les cornes qu’avec les'dents, mais ce 
n'eft pas ici le lieu d'examiner ces diffé 
rences; nous remarquerons feulement 
que les premières dents ne font pas d’une 
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fubftance auffi folide que Feft celle des 
dents qui leur fuccèdent ; ces premières 
dents ont aufli que fort peu de racine, 
elles ne font pas infixées dans la mâchoire, 
& elles s’ébraulent très-aifément. 
| Bien des gens prétendent que les che- 
veux que l'enfant apporte en naiffant, 
font toujours bruns, mais que ces pre- 
miers cheveux tombent bien-tôt, & 
qu'ils font remplacés par d’autres de 
couleur différente ; je ne fais fr cette 
remarque eft vraie, prefque tous les enfans 
ont les cheveux blonds, & fouvent pref- 
que blancs ; quelques uns les ont roux , & 
d'autres les ont noirs, mais tous ceux qui 
doivent être un jour blonds, châtains ou 
bruns, ont les cheveux plus ou moins 
blonds dans le premier age. Ceux qui 
doivent être blonds ont ordinairement 
les yeux bleus, les roux ont les yeux 
d’un jaune ardent , les bruns d’un jaune 
foible & brun; mais ces couleurs ne 
font pas bien marquées dans les yeux | 
des enfans qui viennent de naître , ils 
ont alors prefque tous les yeux bleus. : 
Lorfqu’on laifle crier les enfans trop: 
fort & trop long-temps, ces efforts leur 
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caufent des defcentes qu'il faut avoir 
grand foin de rétablir promptement par 
un bandage , ils guériffent aifément par 
ce fecours , mais fi l’on négligeoit cette 


_incommodité , ils feroient en danger de 


la garder toute leur vie. Les bornes que 
nous nous fommes prefcrites, ne per- 
mettent pas que nous parlions des mala- 


. dies particulières aux enfans; je ne ferai 


fur cela qu’une remarque, c’eft que les 
vers & les maladies vermineufes aux- 
quelles ils font fujets, ont une caufe bien 
marquée dans a qualité de leurs alimens; 
le lait eft une efpèce de chyle , une nour- 
riture dépurée qui contient par confé- 
quent plus de nourriture réelle, plus de 
cette matière organique & productive 
dont nous avons tant parlé, & qui lorf- 


qu'elle n’eft pas digérée par leftomac de 


l'enfant pour fervir à fa nutrition & à 
l'accroiflement de fon corps, prend, par 
l'activité qui lui eft eflentielle, d’autres 
formes, & produit des êtres animés , des 
vers en fi grande quantité que lenfant 


eft fouvent en danger d’en périr. En 


permettant aux enfans de boire de temps 
en temps un peu de vin, on préviendroit 
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peut - être une partie des mauvais effets 


que caufent les vers ; car les liqueurs fer: : 


mentées s'oppofent à leur génération, 


| 


elles contiennent fort peu dé parties. 


organiques & nutritives, & c’elt princi- 
palement par fon action fur les folides, 
que le vin donne des forces, il nourrit 
moins le corps qu’il. ne le fortifie ; au 


refte {a plufpart des enfans aiment le vin, 


ou du moins s’accoûtuinent fort aifément 
à en boire. 

Quelque délicat que Von foit te 
l'enfance, on eft à cet âge moins fen- 
fible au froid que dans tous les autres 
temps de la vie; la chaleur intérieure eft 
apparemment plus grande, on fait que 
le pouls des enfans eft bien plus fréquent 
que celui des adultes, cela feul fuffroit 
pour faire penfer que fa chaleur i intérieure 
eft plus grande dans la même proportion, 
& l’on ne peut guère douter que les petits 
animaux n’aient plus de chaleur que les 
grands par cette même raifon; car Ja fré- 
quence du battement du cœur & des 
artères eft d'autant plus grande que Pani- 
mal eft plus petit; cela s’obferve dans 


les différentes efpèces aufli-bien que dans 
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| Ja même efpèce ; le pouls d’un enfant ou 
d’un homme de petite flature eft plus fré- 
quent que celui d’une perfonne adulte 
ou d’un homme de haute taille; fe pouls 
d’un bœuf eft plus lent que céhi d'un 
homme, & celui d’un chien eft plus fré- 
quent , & les battemens du cœur d'un 
anima encore plus petit, comme d’un 
moineau , fe fuccèdent fi promptement 
qu’à peine peut-on les compter. 

La vie de l'enfant eft fort chancelante 


‘jufqu’à l’âge de trois ans, mais dans les 


deux ou trois années fuivantes elle s’af- 
fure, & l'enfant de fix ou fept ans eft plus 
afluré de vivre, qu’on ne left à tout autre 
âge : en confuhant les nouvelles tables * 
qu'on a faites à Londres fur les degrés de 
la mortalité du genre humain dans les 
différens âges , il paroït que d’un certain 
nombre d’enfans nés en même temps , il 
en meurt plus d’un quart dans la première 
année , plus d’un tiers en deux ans, & au 
inoïns la moitié dans les trois premières 


années. Si ce calcul étoit jufte, on pour- 


roit donc parier lorfqu’un enfant vient 


C2 Voyez les Tables de M Simpfon, pures ; 
Éondres en r742: 7 
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au monde, qu’il ne vivra que trois ans; à 
obfervation bien trifte pour l’efpèce hu= 
maine ; Car on croit vulgairement qu'un 
homme qui meurt à vingt-cinqans , doit 
être plaint fur fa deftinée & fur le peu : 
de durée de fa vie, tandis que, fuivant 
ces tables, la moitié du genre humain 
devroit périr avant l’âge de trois ans, 
par conféquent tous les hommes qui ont 
vécu plus de trois ans, loin de fe plain- 
dre de leur fort, devroient fe regarder 
comme traités plus favorablement qué 
les autres par le Créateur. Mais cette - 
mortalité des enfans n’eft pas à beaucoup 
près aufii grande par-tout, qu’elle l’eft 
à Londres ; car M. Dupré de S.' Maur 
s'eft afluré par un grand nombre d’obfer- 
vations faites en France, qu'il faut fept 
ou huit années pour que la moitié des 
enfans nésen même temps foit éteinte; 
on peut donc prier en ce pays qu’un 
enfant qui vient de naître vivra fept ou 
huit ans. Lorfque l'enfant a atteint l'age 
de cinq, fix ou fept ans, il, paroït par 
ces mêmes obfervations que fa vie eft 
plus affurée qu’à tout autre âge, car on 
peut parier pour quarante - deux ans. de 
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vie de plus, au lieu qu’à mefure que l’on 
witau delà de cinq, fix où fept ans, le 
nombre des années que l’on peut efpérer 
de vivre, va toùjours en. diminuant , de 
forte qu’à douze ans on ne peut plus 
parier que pour trente-neuf ans, à vingt 
ans pour trente-trois ans & demi, à trente 
ans pour vingt -huit années de vie de 
plus, & & ain{i de fuite jufqu’à à quaire-vingt- 
cinq ans qu’on peut encore parier raifon- 

nablement de vivre trois ans, / Voyez ci- 
après les Tables, page 3 85 éT fuiv.) 

Il y a quelque chofe d’aflez remar- 
quable dans l’accroiflement du corps 
humain, le fœtus dans le fein de la mère 
croit toüjours de plus en plus jufqu’au 
moment” de la naiflance, lenfant au 
contraire croît toûjours de moins en 
moins jufqu’à l’âge de puberté, auquel 
il croit pour ainfi dire tout-à-coup, & 
arrive en fort peu de temps à Ia hauteur | 
qu'il doit avoir pour toûjours. Je ne parle 
pas du premier temps après la concep- 
tidn, ni de l’accroiffement qui fuccède 
labédliternéhi à à la formation du fœtus ; 
je prends le fœtus à un mois, lorfque 
toutes fes parties font développées, il 
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a un pouce de hauteur alors, à deux 
mois deux pouces un quart, à trois mois 
trois pouces & demi , à quatre mois cinq 
pouces & plus, à cinq mois fix-pouces. 
& demi ou fept pouces, à fix mois huit 
pouces & demi ou neuf pouces, à fep£ 
mois :onze pouces & plus, à huit mois 
quatorze pouces, à neuf mois dix-huit 
pouces. Toutes ces inefures varient 
beaucoup dans les différens fujets , & ce. 
n'eft qu'en prenant les termes moyens 
que je {es ai déterminées, par exemple, 
il naît des enfans de vingt- deux pouces 
& de quatorze, j'aïpris dix-huit pouces 
pour le terme moyen, il en eft de même 
des autres mefures; mais quand. il y 
auroit des variétés dans chaque melure 
particulière, cela, feroit indifférent à 
ce que j'en veux conclurre ; le réfultat 
fera toûjours que le fœtus croit de plus 
en plus en longueur, tant qu'il eft dans 
le fein de fa mère ; mais.s'il a dix-huit 
pouces en aiflant, il ne grandira. pen- 
dant les douze imois fuivans que de fix 
ou fept pouces au plus, c'eft-à-dire qu'à 
a: fin de fa première année il aura vingt- 
quâtre.ou. vingt - cinq pouces; à :deux 
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ans-il n’en aura que vingt- huit ou vingt- 
neuf, à trois ans trente ou trente-deux 
au plus, & enfuite il ne grandira guère 
que d’un pouce & demi ou deux pouces 
par an jufqu'à l'âge de puberté: ainft 
le fœtus croît plus € en un mois fur la fin 
de fon féjour dans Ia matrice, que len- 
fant ne croît en un an jufqu’à cet âge de 
puberté, où la Nature femble faire un 
effort pour achever de développer & de 

erfeétionner fen ouvrage , en le portant 
Pour ain{r dire ,tout- à- coup au dernier 
degré de fon of iement. 

Po Je monde fait combien il eft 
important pour Îa fanté des enfans de 
choifir de bonnes nourrices., il eft abfo- 
Jument néceflaire qu’elles eut faines 
& qu elles fe portent bien; :on n’a que 
trop d'exemples de la communication 
réciproque de certaines maladies de la 
nourrice -à l'enfant, & de lenfant à la 
nourrice; il y a eu des villages entiers 
dont tous les habitans ont été infectés du 
virus vénérien que quelques: nourrices 
malades avoient communiqué en don- 
nant à d'autres femmes leurs tRRx à 
| œcu 
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“Si les mères nourrifloient leurs enfans, 
il y a apparence qu'ils en feroient plus 
forts & plus vigoureux, le lait de leur 
inère doit leur convenir mieux que le lait 
d’une autre femme , car lefœtus fe nourrit: 
dans 1 matrice d'une liqueur laiteufe qui: 
eft fort femblable au lait qui fe forme 
dans les mamelles ; l’enfant eft donc déjà, 
pour ainfi dire, accoûtumé au lait de fa 
mère, au lieu que lé lait d’une autre ñnour= 
rice eft une nourriture nouvelle pour lui, 
& qui eft quelquefois affez différente de 
la première pour qu'il ne puifle pas s dé 
accoûtumer ; car on voit des enfans qui. 
ne peuvent s’accommoder du lait de cer- 
faines femmes, ils maïgriflent, ils devien=. 
nent languiffans & malades ; dès qu’on 
s'en aperçoit, il faut prendre une autre. 
nourrice , {1 l’on n’a pas cetie attention, 
ils périffe ent en fort peu de temps. | | 
Je ne puis m'empêcher d’obferver ici: 
que l’ufage où Pon eft de raflembler un. 
grand nombre d’enfans dans un même 
lieu, comme dans les hôpitaux des grandes 
villes, eft extrêmement contraire au prin= " 
cipal objet qu’on doit fe propofer, qui 
eft de les conferver; la plufpart de ces: 
enfans 
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rénfans périffent par ut efpèce de fcor- 
but ou par d'autres maladies qui leur font 
Conmunes à tous, auxquellés ils ne fe- 
roient: pas fujets,, s'ils étoient élevés fépa- 
rément les uns des autres;-ou du moins 
s'ils étoient difiribués en plus petit non - 
. bre dans différentes habitations à la ville, ; 
&encore mieux à la can pagne. Le même 
revenu fuffrroit fans doute pour les en- 
tétéhir, & on éviteroit la perte d’une 
iifinité d’ homines , qui, comime l'on fair,. 
font fa vraie Hiéhefle Cd État A à 

Les'enfans commencent à bé gayer à 
douze ou quinze mois; la voyelle qu’ils 
articuleñt le plus aifémient ft d'A, parce 
qu ne faut pour cela qu’ouvrir led lèvres 
& pouffer un fon ; l£ fuppofeun petit 
| mouvement de Blue: fx hngue fe relève 
en haut en même temps que les lèvres 

_ s'ouvrent; il en eft de méêimé de IV 9 da 

kngue fe; relève encore plus , &s ap: DRE 

che desidents de la mâclioire fupérieus ; 
VOrdemande que la langue s’'abaifle ;: & 
que des"lèvres fe ferrent; il faut-qu’el'es 
 s'alongent un peu, & qu'elles fe ferre nt 
encore ‘plus: pour prononcer; LE L: cs 
premières confonnes que des enfans proL - 
Tüôme IV. K 
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noncent, font aufli celles qui demandent 
le moins # mouvement dans les organes; 
le B,VM & le P font les plus ailées à 
articuler ; il ne faut pour'le B.& le P, 
que joindre les deux lèvres & les ouvrir 
avec viîtefle, & pour l #2 les ouvrir 
d’abord & enfuite les joindre avec viteffe : 
l'articulation de toutes les autres con- 
fonnes fuppofe des mouvemens plus 
compliqués que ceux-ci, & il y a un 
mouvement.de Ja Jangue dans le €, le D, 
le G,VL,PN,leQ, PAR, PS&le T';.il 
faut pour articuler Fun fon continué 
plus long-temps que pour les autres con: 
fonnes; ainfi de toutes les voyelles 4 
eft la plus aifée, & de toutes les confonnes 
le B,le P.& l'A font aufli les plus 
faciles à articuler : il n’eft donc pas éton- 
nant que les premiers mots que les.enfans | 
prononcent, foient compofés de cette 
voyelle & de ces confonnes, & l’on 
doit ceffer d’être furpris de ce que dans 
toutes les langues & chez tous les peu- 
ples les enfans commencent toüjours pat 
bégayer Baba, Mama, Papa, ces mots 
ne font, pour ainfi dire, que les fons 
les plus naturels à l’homme " ae qu'ils 
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font les plus aifés à articuler ; les lettres 
qui les compofent , ou pluftôt les carac- 
tères qui les repréfentent, doivent exifter 
chez tous les peuples qui'ont l'écriture 

} ou d’autres fignes pour repréfenter les 
fons. 

On doit feulement obferver que les 
fons de quelques confonnes étant à peu 
près femblables, comme celui du P & du 
P, celui du C'&de PS; où du ÆÀ où Q 
dans de certains cas, celui du D & du 7, 

. celui de VF & de VF confonne, celui du. 
G & de V.J confonne ou du G & du K, 
celui de PZ & de PR, il doit y avoir 
beaucoup de langues où ces différentes 
confonnes ne fe trouvent pas, mais il y. 
aura toû'ours un À ou un 2, un C'ou 
une S,un C ou bien un ÆX'ou un @ dans 

‘d’autres cas, un D ou un 7, une Fou un 
V7 confonne, un G ou un J confonne , 
une Z ou une À ; &il ne peut guère y 
avoir moins de fix ou fept confonnes 
dans le plus petit de tous les alphabets, 
parce que ces fix ou fept tons ne fuppo= 
fent pas des mouvemens bien compli- 
qués , & qu'ils font tous très- fenfible- 
ment différens ent’eux. Les enfans qui 

| K ij | 
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n'artieulent pas aifément FR, y fubfti: 
tuent JZ, aulieu du ils articulent Je 
D; parce qu’en effet ces premières lettres 
fuppofentidans les organes des mouve- 
mens. plus difficiles que les dernièrés ;1& ! 
c’eft de cette différence & du choix-des 
confonnes plus ou moins difficiles à 
exprimer, que vient l1 douceur ou a 
dureté d’une fangue, mais il eft inutile de 
nous.étendre far ce fuje. 
If y a des enfans qui à deux ans pro- 
noncent diftinétement & répetent tout 
ce qu'on Jeu dit, mais {a plufpart’ ne 
parlent qu'à deux ans & demi, & très- 
fouvent beaucoup plus t tard; on remarque 
que ceux qui commencent-à parler fort - 
trd,ng parlent jamais auffiaifément que - 
les-autress ceux qui parlent de : Bonne 
beure, font en état d'apprendre à dire 
avant trois ans; j'en ai connu quelques- 
uns, qui ayoient commencé à appréndre. 
à lire à deux;ans , qui lifoiént-à merveille 
à quâtre ins, Au: refte onne peut guère, 
décider s’ilef. fort utile: d’inftruire iles, : 
enfans d’aufir bonne heure, on a tant 
d'exemples. du peu de. fuccès de ces. 
éducations, PsémratE ées on vê tant, de 
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prodigés de quatre ans , de huit ans, de 
douze. ans, de feize ‘ans, qui n’ont été 
- que des fots ou. des hommes: fort com- 
mufis à vingt-cihqou à trente ans, qu’on 
féroit porté à croire! que la meilleure de 
toutes: les:éducations efticelle: qui: eft : la 
plus ordinaire , celle par laquelle: on 
ne.force pas la Nature , celle qui eft la 
moins févère, celle qui.eft kplus pro- 
portionnée , je ne dis pas aux: forces, 
mais à IR foibleffe de l'enfant. 


AISTOIRE NATURELLE 
RRPABE HONTE ar 
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L'EUTA 4 


«À : Puberté accompagne l'adolef- 
cence .& précède la jeuneffe. :Juf- 
qu'alors la Nature ne paroît avoir travaillé 
quepour la, confervation &: laccroifie= 
ment, de! fon: Ouvrage, elle ne fournit à 
l'enfant que ce qui.lui eft néceflaire pour. 


{€ nourrir, & pour croître; il: vit , ou: 
K iij 
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pluftôt il végète d’une vie particulière, 
toûjours foible, renfermé en lui - même, 
& qu'il ne peut communiquer ; mais 
bien-tôt les principes de vie fe mülti- 
plient ,ila non feulement tout ce qu'il 
lui faut pour être, mais encore de quoi 
donner fl Lxittenes à à d’autres; cette fur- 
abondance de vie, fource de Ia force 
& de la fanté , ne pouvant plus être con- 
tenue au dedans, cherche à fe répandre 
au dehors , elle s'annonce par plufieurs 
fignes; âge de la puberté eft le prin- 
temps de ka Nature ; la faifon des plaifirs. - 

Pourrons - nous écrire Fhiftoire de cet 
âge avec aflez de circonfpection pour ne 
réveiller dans l’imagination que des idées 
philofophiques! La puberté, les circon- 
ftances qui l'accompagnent , la circonci- 
fion , la caftration, la virginité, l'impuif- | 
f incel, font cependant trop effentielles à 
Fhiftoire de homme pour que ‘nous 
puiflions fupprimer les faits qui y‘ont 
rapport; nous tâcherons feulement d’en- 
trer dans ces détails avec cette fage réte= 
nue qui fait la décence duftyle, & de 
les préfenter comme nous les avons vûs 
nous - mêmes, avec cette ‘indifférence 


+ 
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philofophique qui détruit tout fentiment 


dans l’expreflion , & ne laifle aux mots 


ue leur fimple fignification. 

La circoncifion eft un ufage extrême- 
ment ancien & qui fubfifte encore dans 
Ja plus grande partie de PAfie. Chez les 
Hébreux cette opération devoit fe faire 
huit jours après la naiflance de l'enfant; 
en Turquie on\ne la fait pas avant l’âge 
defept où huit ans , & même on attend 
fouvent jufqu’à onze ou douze; en 
Perfe c’eft à lâge de cinq ou fix ans; 
on guérit la playe en y appliquant des 
poudres cauftiques ou aftringentes, & 
particulièrement du papier brülé, qui 
eft , dit Chardin; le meilleur remède; ïül 
ajoûte que la circoncifion fait béaucoup 


“de douleur aux-perfonnes âgées, qu’elles 


font obligées de garder Ia chambre pen- 
dant trois femaines ou un mois, & que 
quelquefois elles en meurent. 

Aux Ifles Maldives on circoncit les 
€nfans à l’âge de fept ans, & on les 
baigne dans la mer pendant fix ou fept 
heures avant l’opération, pour rendre 


* a peau plus tendre & plus molle. Les 
_ Ifraëlites fe fervoient d’un couteau de 
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pierre; les Juifs confervent encore! au- = 
joud'hui cet ufage dans la plufpart de 


leurs fynagogues, mais les Mahométans 
e fervent d’un couteau de fer ou d’ un | 


rafoir. 

Dans: certaines maladies on ef obligé 
de faire une opération pareille à la cirz 
concifron. / Waoyez d’Anat. de Dionis, 
Dem.,4,).On croit que les Turcs.& 
plufieurs autres peuples chez qui. la cir- 


concifion eft en ufage , auroient naturel- 
lement le prépuce trop long fi on n'avoit . 


pas la précaution de le couper. La Bou- 
laye. dit qu’il a vû dans les déferts de 
Méfopotamie :& d’Arabie, le Tong. des 
rivières du Tigre & de l'Euphrate, quan- 


tité de petits garçons Arabes qui avoient | 
le) prépuce fi long, qu'il croit. que: fans | 
le fecours de Ja circoncifion, ces peuples 


feroient inhabiles à Ja génération. 
La peau des paupières eft aufli plus 
Jongue chez les Orientaux que chez les 


autres peuples, & cette peau elt; comme 


l’on fait, d’une fubftance femblble à À 
celle du prépuce; mais quel rapport y 
a-t- il'entré Faccroiffement de ces deux 


? 
parties, fï éloignées! gl 
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Une autre circoncifion eft celle des 
filles ; elle leur eft ordonnée comme aux 
garçons en quelques pays d'Arabie & 
de Perfe ;;coinme vers le Golfe. Perfique 
& vers la Mer rouge ; mais ces peuples 
ne circoncifent les filles que quand elles 


ont paffé l'âge de la puberté, pare qu'il 


2 


n'ya rien d'excédant avant ce temps-là, 
Dansi d'autres climats cet accroifiement 


® top grand des nymphes eft bien. plus 


prompt, & il eft fi général. chez de cer- 
tains peuples, comme ceux de la rivière 
de Benin , qu’ils font dans lufage de cir- 
concire toutes les filles aufli-bien que les 
garçornis huit.ou quinze jours après leur 
maiflance ; cette circoncifion des. filles 
eft, même très - ancienne . en Afrique ; 
Hérodote en park eomme d’une coû- 
tume des Ethiopiens. 

La circoncifion peut donc être fon- 
dée fur la néceflité, & cet ufage à du 
moins pour objet la propreté; mais Vin- 
fibulation,.&:la caftraion ne peuvent 
avoir d'autre. origine que la jaloufie; ces 
opérations barbares & ridicules ont été 
imginées par des efprits noirs &, fana- 
tiques, qui,par une balle “se RUE 
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le genre humain ont dicté des loix triftes 


& cruelles, où la privation fait Ja vertu & 


la mutilation le mérite. | 
L’infibulation pour les garçons Re fat ait 
en tirant le prépuce en avant, on lé 
perce & on le traverle par un gros fil que 
l’on y laiffle jufqu'à ce que les cicatrices 


des trous foient faites ; alors on fubftitue 


au fil un anneau aflez grand qui doit 
refter en place auffi iong:temps qu’il 


plait à celui qui’a ordonné One 


& quelquefois toute la vie. Ceux qui 
parmi les Moines orientaux font vœu de 
- chafteté , portent un très-gros anneau 
pour fe mettre dans lPimpoffibilité d'y 
manquer. Nous parlerons dans la! fuite 
de Pinfibulation des filles, on ne peut 
rien imaginer de bizarre & de ridicule 
fur ce fujet que les-hommes n'aient mis 
en pratique, ou par paffion > Où par 
fuperftition. 

Dans l'enfance il nya quelquefois 
qu'un tefticule dans le fcrotum; & quel- 


quefois point du tout; on ne doit cepen- 


dant pas toûjours juger que les jeunes 
gens qui font dans l’un ou Pautre de ces 


gas, foient en éffét privés dè ce qui 


# 
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paroît leur manquer ; il arrive affez fou- 


vent que les tefticules font retenus dans 


Vabdomen ou engagés dans les anneaux 
des mufcles, mais fouvent ils furmontent 
avec le temps les obftacles qui les arre- 


tent, &'ils defcendent à leur place 
ordinaire ; cela fe fait naturellement à 


lâge de huit ou dix ans, ou même 

l'âge de puberté; ainfr on ne doit pas 
s'inquiéter pour les enfans qui w’ont 
point de tefticules ou qui n’en ont qu’un. 
Les adultes font rarement dans le cas 
d’avoir les tefticules cachés, apparem- 


._ fnent qu'à l’âge de puberté fx Nature 
fait un effort pour les'faire paroître au 


déhors ; c’eft auffi quelquefois par l'effet 


* dune mali ou d’un mouvement vio- 


lent, tel qu’un faut ou une chûte, &c. 
Quand même les tefticules ne fe imani- 


. feftent pas , on n’en eft pas moins propre 


à la génération; l’on à même obfervé que 
ceux qui font dans cet état, ont plus de 
vigueur que les autres. 

I fe trouve des hommes qui n’ont 


réellement qu'un tefticule, ce défaut 


ne nuit point à fa génération; Fon ‘a 


remarqué que le Renrn qui ft feut, 
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eft alors beaucoup. plus gros qu’à lordi- 


naire ; il y a aufli des hommes qui. en 
ont trois, ils. font, dit- on, beaucoup 
plus vigoureux & Dis forts. de, corps 
que Les autres, Qn peut voir par, l’exem- 
ple.des animaux, combien es, parties 
contribuent, à la force & au. courage; 


quelle. différence entre. un bœuf &sun : 


taureau, un bélier & un mouton,un coq 
& un chapon! 


AE ufage de la caftration Le Lo ui bob | 


eft fort ancien & généralement, aflez 


répandu, c'étoit la peine de .ladultère 
cheziles Fgyptiens;. il y avoit beaucoup 


d'eunuques .chez les Romains, aujour+ 


d’hui dans toute A fie & dansune, partie 


de PAfrique on fe fert de ces hommes | 


mutilés pour garder les femmes. En Italie 
cette opération ,infâme &, cruelle, n’a 
pour.objet que la perfeétion d’un. vain 
talent. Les Hottentots coupent. un. tefti- 
cule dans l’idée que. ce, retranchement 
les rend plus légers à Ja courfe ;. dans 
d’autres .pays les pauvres mutilent leurs 
enfans pour éteindre leur poltérité ;.& 
afin que ces enfans ne, fe trouvent, pas ua 
jour dans à misère & dans l'affiction 
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où ils fe trouvent eux-mêmes, lorfqu'ils 
n'ont pas de pain à leur donner. | 
 Alya plufieurs efpèces de caftrations, 
ceux qui n’ont en vüe que la perfection 
de la voix, fe contentent de couper les 
deux tefticules, mais ceux qui font ani- 
més par la défiance qu'infpire la jaloufie, 
ne croiroient pas leurs femmes en füreté 
{r elles étoient gardées par des eunuques 
de cette efpèce , ils ne veulent que ceux 
auxquels on a retranché toutes les parties 
extérieures de la génération. 
+ L'amputation n'eft pas le feul moyen 
donton fe foit fervi; autrefois on empèê- 
choit laccroiffement des tefticules, .& 
 on:Hles détruiloit, pour ainfi dire, fans 
aucune! incifion; l’on baïgnoit les enfans 
dans Peau chaude & dans des décoétions 
de plantes ,,& alors on prefloit & on 
froifloit les téfticules affez long-temps 
pour enidéiruire l’organifation; d'autres 
étoient ; dans l’ufage de les comprimer 
avec un, inftrumenñt: on prétend que 
cette forte de caftration ne fait courir 
aucun rifque pour la vie.- 
. L’ampuution des tefticules n’eft pas 
fort dingereufe, on la peut faire à tous 


: 


230  ÆHifioire Narurelle 

âge, cependant on préfère le temps de 
l'enfance; mais lamputation entière des 
“parties extérieures de la génération'eft le 
plus fouvent mortelle ; {1 on la fait après 
_ l’âge de quinze ans, &en choififfant l’âge 
le plus favorable qui eft depuis fept ans 
jufqu’à dix, il y a toüjours du danger. 
La difficulté qu’il y a de fauver ces fortes 
d’eunuques dans l’opération, les rend 
bien plus chers que les autres; Tavernier 
dit que Îles premiers coûtent cinq ou 
fix fois plus que les autres en Turquie & 
en Perfe; Chardin obferve que FPampu- 
tation totale eft toûjours accompagnée 
de {a plus vive douleur, qu’on la fait 
affez fûrement fur les jeunes enfans ; mais 
qu’elle eft très- dangereufe paflé l’âge de 
quinze ans, qu’il en réchappe à peine un 
quart, & qu'il faut fix femaines pour 
guérir [a plaie; Pietro della Valle dit au 
contraire que ceux à qui on fait cette 
opération en Perfe pour punition du 
viol & d’autres crimes du même genre, 
en guériffent fort heureufement, quoi- 
qu'avancés en âge, & qu’on n’applique 
que de la cendre fur la plaie. Nous ne 
favons pas fi ceux qui fubifloient autre- 


L 
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fois la même peine en Égypte, comme le 
rapporte Diodore de Sicile, s’en tiroïent 
aufli heéureufement, Selon Thevenot, 
il périt toüjours un grand nombre des 
Nègres que les Turcs foûmettent à cette 
opération, quoiqu’ils prennent des enfans 
de huit ou dix ans. 
” Outre ces eunuques Nègres, il y a 
d’autres eunuques à Conftantinople, dans 
toûte la Turquie, en Perfe, &c. qui 
viennent pour la: plufpart du royaume 
de Golconde, de la Prefqu'ifle en deçà 
du Gange, des royaumes d’Affan, d’Ara- 
can , de Pégu & de Malabar où le teint 
eft gris, du Golfe de Bengale, où ils 
font de couleur olivâtre; il y en a des 
blancs de Géorgie & de Circaflie, mais 
en petit nombre. Tavernier dit qu'étant 
au royaume de Golconde en 1657, on 
y fit jufqu'è à vingt- deux mille : eunuques. 
Les noirs viennent d'Afrique prineipa- 
lement d'Éthiopie; ceux ci font d’au- 
tant plus recherchés & plus chers qu'ils 
font plus horribles, on veut qu’ils aient 
le nez fort aplati, le regard affreux, les 
lèvres fort grandes & fort groffes, & fur- 
out les dents noires & écartées lés unes 
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des autres; ces peuples ont communé=: 
ment les dents belles, mais ce’feroit, un 

défaut pour un eunuque: noir qui doit. 
être un monftre hideux.., :? TE 

Les eunuques auxquels on n’a ôté que ! 
les teflicules, ne liffent pas de fentir de 
lirritation dans ce qui-leur refte, &.d’en\ 
avoir le figne extérieur, même plus fré- 
quemment que les autres hommes; cette , 
partie qui leur refte, n’a cependant pris” 
qu'un très- petit accroiflement , car elle R 
demeure à peu près dans le même état où 4 
elle: étoit avant Popération ; un eumique | s 
fait à l’âge de: fept ans, eft à cet égard a» 
vingt,ans comme un pe Ë int de fept. ans, 
ceux.au contraire qui n’ont {ubi l'opéra ! 
tion que dans le temps: de: {a puberté ou: 
un peu plus tard, font à peu près comme 
les autres homes. 

I ya des rapports finguliers, dont! 
nous ignorons les caufes entre les parties 
de la génération & celles dela gorges" 
les eunuques n’ont point de barbe, leur. 
voix, quoique forte &'perçante, n’eft” 
jamais d’un ton grave; fouvent les mala- 
dies fecrettes, le montrent à à la gorge. La 
correfpondance qu'ont certaines axes) 
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du corps humain avec d’autres fort éloi- 
gnées & fort différentes, & qui eft ici fr. 
marquée, pourroit s’obferver bien plus 
généralement ; mais on ne fait pas aflez 
d'attention aux effets lorfqu’on ne foup- 
çonne pas quelles en peuvent être les 
caufes ; c’eft fans doute par cette raifon 
qu'on n’a jamais fongé à examiner avec 
foin ces -correpondances dans le corps 
humain, fur lefquelles cependant roule 
une grande: partie du jeu de la machine 
animale : il y a dans Îes femmes une 
grande correfpondance entre la matrice, 
les mamelles & Ia tête; combien n’en 
trouveroit-on pas d’autres fi les grands 
Médecins tournoient leurs vûes de ce 
côté - [à ! ilme paroît que cela feroit peut- 
être plus utile que la nomenclature de 
Panatomie. Ne doit-on pas être bien per- 
fuadé qué nous ne connoîftrons jamais 
les premiers principes de nos mouve- 
mens? Îes vrais refforts de notré orga- 
hifation;me font-pas ces mufcles, ces 
Veines,, ces artères, ces nerfs que l'on 
décrit avec tant d’exactitude & de foin ; il 
réfide, comme nous l'avons dit, des forces 
_intérieures dans-les corps organilés, qui 


A 
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ne fuivent point du tout les loix de ha. 
méchanique groflière que nous avons | 
imaginée, & à laquelle nous voudrions | 
tout réduire : aulieu de chercher à con- 
noïtre ces: forces par leurs effets, on a 
tâché d’en écarter:jufqu’à lidée, on'a. 
voulu les bannir de Îa Philofophie: elles : 
ont reparu cependant, & avec plus d’éclat 
que jamais, dans la gravitation, dans les 
affinités chymiques , dans des phéno- 
mènes de lélectricité, &c. inais malgré 
leur évidence & leur univerfalité, comme 
elles agiflent à l’intérieur, comme nous 
ne pouvons les atteindre que par le rai- 
fonnement, comme en un mot elles 
échappent à nos yeux, nous avons peine 
à les admettre, nous voulons toûjours 
juger par l'extérieur, nous nous imagi- 
nons que cet extérieur eft tout, il femble 
qu'il ne nous foit pas permis de pénétrer 
au delà, & nous négligeons tout ce qui 
pourroit nous y conduire. l 

Les Anciens, dont le génie étoit 
moins limité & la philofophie plus: éten< 
due, s'étonnoient moins que nous des 
faits qu’ils ne pouvoient expliquer, ils 
voyoient mieux la Nature telle qu’elle 
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eft, une fympathie, une correfpondance 
fmgulière n’étoit pour eux qu'un phé- 
noinène, & c’eft pour nous un paradoxe 
dès que nous ne pouvons le rapporter à 
nos prétendues loix du mouvement; ils 
favoient que la Nature opère par des 
moyens inconnus la plus grande partie 
de fes effets, ils étoient bien perfuadés 
que nous ne pouvons pas faire l’énumé- 
ration de ces moyens & de ces reflources 
de la Nature, qu'il eft par conféquent 
‘impoflible à lefprit humain de vouloir 
la limiter en la réduifant à un certain 
nombre de principes d’aétion & de 
moyens d'opération; il leur fuffifoit au 
contraire d’avoir remarqué un certain 
nombre d’effets relatifs & du même ordre 
pour conftituer une caufe. 

Qu’avec les Anciens on appelle fym= 
pathie: cetter correfpondance fingulière 
des différentes parties du corps, ou 
qu'avec les Modernes on la confidère 
comine un rapport inconnu dans l'aétion 
des nerfs ; cette fympathie ou ce rapport 
exifte! dans toute l'économie animale, & 
Von ne-fauroit trop s'appliquer à en'ob- 
ferver les effets, f1 l'on veut perfec- 
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tionner Ia théorie: de à Médecine mais | 
ce n’eft pas ici le lieu de m’étendre fur cè | 


fujet important: : J’obferverai feulement : 


que cette cortefpondance entre lroix 8 
les parties de la génération, fe reconnoit | 


non feulement dansilès eunuques,1 mais | 
auffr dans les autreshommes, &:même 


dans les femmes, la voix change dans les : 


hommes à l’âge ‘de: puberté, & les fem 


mes qui ont la oix forte, font foupçon= 
nées d’avoir plus de penchant à l'amour, 
&c.i | I? | 
Le premier figne de la puber té éftu une 
efpèce d'engourdiflement aux aînes, qui 
devient plus fenfible Jorfque lon mar- 
che ou lorfque l’on plie le corps en avant; 


fouvent cet: engôurdiffement eft accom= 


pagné de douleurs affez vives dans toutes 
les jointures des mémbres,' ceci arrive 


prefque. toûjours aux jeunes: gens qui . 


tiennent un pêu du rachitifine, tous ont 
éprouvé auparavant, ou épronvent en 
mêine temps, une fenfatiom jufqu'alors 
inconnue : dans:: Les parties: qui :caracté- 
rifent le fexe,-il:sy élève une quantité 
de petites proéminences, d’une .couleut 


+ 


blancheâtre,. ces petits : boutons : font | 


e 
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les germes d’une nouvelle produétion, 
de cette efpèce de cheveux qui doivent 
voilerices parties; le, fon ‘de: la voix 
change; il devient rauque & inégal pen: 
dantun efpace de tempsaflez long, après 
lequelilfe trouve plus plein, plusaffuré, 
plus fort & plus grave qu'il n’étoit aupa- 
avant; ce changement eft très-fenfible 
dans les garçons, &:s'il left moins dans 
ls filles, c’eft parce que le fon de leur 
voix efbnäturellement plus aigu. 

0 Ces fignes de puberté font communs 
aux deux fexes, mais il ly en a de parti- 
culiers-à chacun; d'éruption des menf- 
tres, : Paccroifferétat: du fein pour les: 
femmes: Hacbarbe & Pémiflion de Hi 
_queur féminale pour:les hommes: ileft 

| vraïique ces fisnes ne font pasaufhicon(- 
tans les uns que les autres, la barbe. > par 
exemple , ne paroît pas toûjours préci- 
fément au temps de la puberté, il ya 
même.des nations entières où lès hom mes 
n'ont prefque-point de barbe» &cil n ya 
‘aucontraite>aucun: peuple: chez: qui fa 
puberté des femmes ne foit marquée ie 
Taccroifienent.des mamelles.: 

Dans toute l'efpèce humaine les: Été 
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mes arrivent à [a puberté pluftôt que les 
mâles, mais chez les différens peuples, 
l'âge de puberté eft différent & femble 
dépendre en partie de la température du 
climat & de la qualité des alimens ; dans 
les villes & chez les gens aifés Jes enfans! 
accoûtumés à des nourritures fucculentes 
& abondantes arrivent pluftôt à cet état. 
N la campagne & dans le pauvre peuple. 
les enfans font plus tardifs, parce qu'ils 
font mal & trop peu nourris, il leur faut 
deux ou trois années de plus; dans toutes 
les parties méridionales de l'Europe & 
dans les villes la plufpart des filles font. 
pubères à douze ans & les garçons à qua- 
toize, mais dans les provinces du Nord . 
&. däns-les campagnes à peine Les filles. 
le {ont-elles à quatorze & Îles garçons à 
feize. | 
Si l’on demande pourquoi les filles 
arrivent pluftôt à l’état de puberté que les! 
garçons ,.& pourquoi dans tous les cli- 
mats, froids ou chauds , les femmes peu- 
vent engendrer de meilleure heure que 
les hommes, nous croyons pouvoir fatif- 
faire à cette queftion en répondant que 
comme Jes hommes font beaucoup plus 
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grands & plus forts que Îles femmes, 
comme ils ont le corps plus folide, plus 
maflif, les os plus durs, les mufcles plus 
fermes, la chair plus compacte, on doit 
préfumer que le temps néceffaire à l’ac- 
croiffement de {eur corps, doit être plus 
long que le temps qui eft néceffaire à 
l'accroiflement. de celui des femelles; & 
comme ce ne peut être qu'après cet ac- 
croifflement pris en entier, ou du moins 
en grande partie, que le fuperflu de la 
nourriture organique commence à être 
renvoyé de toutes les parties du corps 
dans les parties de la génération des deux 
fexes, il arrive que dans les femmes la 
nourriture eft renvoyée plus tôt.que dans 
les hommes, parce que leur accroiffe- 
ment fe fait en moins de temps, puif- 
qu’en total il eft moindre, & que les 
femmes font réellement plus petites que 
les hommes. | 
Dans les climats les plus chauds de 
VAfie, de l'Afrique & de l'Amérique, 
la plufpart des filles font pubères à dix & 
même à neuf ans ; l’écoulement périodi- 
ue quoique moins abondant dans ces 
pays. chauds , paroït cependant plus tôt 
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que dans les pays froids : : l'intervalle de 
cet écoulement eft à peu près le même 
dans toutes [es nations , &il y à fur cela 
plus de diverfité d'individu?arindividih 
que de peuple ‘à peuple ; car dans le: 
même climat & dans à même nation , il 
y a des femmes qui tous les quinze jours. 
font fujettes au retour de cette évacua- 
tion naturelle, & d’autres qui ont juqu’à | 
cinq & fix femaines: de: libres ; ÿ mais 
ordinairement l'intervalle eft d'un rabis3] 
à quelques j jours près. : 

La quantité de lévacuation paroît ! 
dépendre’ de la quantité des alimens, & * 
- de celle- dé Ia tran(piration ‘infenfible. 
Les femmes qui mangent plus que les ! 
autres & qui-ne font} point d'exercice, 
ont des menftrues plus abondantes ; celles - 
des climats chauds, où la ranfpiration | | 
eft plus grande que dans les'pays froids, 
en ont moins. Hippocratetéñ avoit 
eftimé fa quantité à Ja mefurel de deux . 
émines, ce qui-fait neuf onceslpour Ie : 
poids; il eft- far prenant! que? cette efti- l 
mation qui a été faite en Grèce , ait été 
trouvée trop forte en Angleterre & qu'on 


ait: prétendu la-réduire à trois onces. & 
au deffous 
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au deflous, mais il faut avouer que les 
indices que l’on peut avoir, fur ce fait, 
font: fort: incertains ; ce qu'il y.a de für, 
c’eft que cette quantité varie beaucoup 
dans les différens {ujets & dans lés. diffé- 
rentes circonftances, on pourroit peut- 
être aller depuis une ou deux onces 
jufqu’àa une livre & plus. La durée de 
l'écoulement eft de trois , quatre ou cinq 
jours dans Ki plufpart des femmes, & de 
dix ,: fept & même huit dans quelques- 
“unes : la fur -abondance de la nourriture 
& du fang eft la caufe matérielle des 
menfirues, les fymptèmes qui précèdent 
eur ‘écoulement, font autant d’indices 
certains de plénitude ; comme la chaleur , 
da tenfion, le gonflement, &. même la 
douleur que fes femmes reffentent, non 
feulement dans les endroits mêmes où 
font les réfervoirs, & dans ceux qui les 
avoifinent, mais aufii dans. les mamelles ; 
«elles font gonfiées, & l'abondance du 
fang y eft marquée par la couleur de 
leur aréole qui devient alors plus foncée; 
les yeux font chargés, & au deflous de 
l'orbite la peau prend une teinte de bleu 
ou de violet; les joues fe colorent, la 
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têté eft pefante & douloureufe, & en. 
général tout le corps eft dans un état 
d'accablèment caufé par la furcharge du 
ang. 1" fe | ' 
C’eft ordinairement à l’âge de puberté 
que le corps achève de prendre fon ac- 
croiflement en hauteur; les jeunes gens. 
grandiffent prefque tout-à-coup de plu- 
fieurs pouces ; mais de toutes les parties 
du corps celles où laccroiflement eft le! 
“plus prompt & le plus fenfible, font les: 
parties de la génération dans l’un & l’autre * 
fexe ; mais cet accroiflement n’eft dans” 
les males qu’un développement, une 
augmentation de volume, au lieu que. 
-dans les femelles il produit fouvent un 
rétréciffement auquel on a donné diffé- 
rens noms lorfqu’on a parlé des fignes de \ 
la virginité. | 
Les hommes jaloux des primautés en. 
tout genre, ont toûjours fait grand cas” 
dé tout ce qu’ils ont cru pouvoir pofié-" 
er exclufivement & les prerniers; c’eft 
cette efpèce de folie qui a fait un êtres 
réel de la virginité des filles. La virginitén 
qui eft un être moral, une vertu qui new 
confifte que dans la pureté du cœur , eft 
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devenue un objet phyfique dont tous les 
hommes fe font occupés; ils ont établi 
fur cela des opinions, des ufages, des 
cérémonies, des fuperftitions, & même 
des jugemens.& des peines ; les abus les 
plus illicites, les coûtumes les plus des- 
honnêtes ont été autorifées ; on a foùmis 
à, l’éxamen de matrones ignorantes, & 
expofé aux yeux de Médecins prévenus 
les parties les plus fecrettes de la Nature, 
fans fonger qu’une pareille indécence eft 
uni attentat contre la virginité, que c'eft 
là violer que de chercher à lareconnoitre, 
que toute fituation honteufe, tout état 
indécent dont une fille eft obligée de 
rougir intérieurement , eft une vraie dé- 
floration. 

Je n’efpère pas réuflir à détruire les 
préjugés ridicules qu’on s’eft formés fur 
ce fujet; les chofes qui font plaifir à 
croire, feront toüjours crues , quelque 
vaines & quelque déraifonnables qu’elles 
puiflent. être, cependant comme dans 
une hifloire on rapporte non feulement 
la fuite des événemens & les circonf- 
tances des faits, mais aufli Porioine des 
opinions & des erreurs dominintes, j'ai 
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cru que dans l’Hiftoire de l'Homme je 
ne poutrois me difpenfer de parler de 
l'idole favorite à laquelle il facrifie, d’exa- 
miner quelles peuvent être les raifons de | 
fon culte, & de rechercher fi là virginité 
eft un être réel, ou fr ce n’eft qu’une 
divinité fibuleute. 

Fallope, Vefale, Diemetbéoel Rio= 
Jan, Bartholin, Heifter  Ruyfehé quels 
ques autres Ânatomiltes prétendent que 
la membrane de Phymen eft une partie 
réellement exiftante; qui doit être mile! 
au nombre des parties de la génération 
des femmes, & ils difent que cette mem- 
brane eft charnue , qu’elle eft fort mince 
dans les enfans, plus épaifle dans les filles : 
adultes, qu ‘elle eft fituée au deffous de! 
l'orifice. de l'urètre, qu'elle ferme en. 
partie entrée du vagin, que cette mem-= 
brane eft percée d’une ouverture ronde; 
quelquefois longue, &c. que lonpour- 
roit à peine y faire paffer un pois dans 
l'enfance, & une grofle féve dans l’âge 
de puberté. L’hymen , felon M. Win, 
low, eft un replis membraneux plus ou 
moins circulaire, plus où moins large}: 
plus où moins égal, quelquefois {émi- 


de T'Honime. 24$ 


lunaire, qui laifle une ouverture très: 
petite dans les unes, plus grande dans les 
autres, &c. Ambroiïfe Paré, Dulaurent, 
Graf, Pineus, Dionis, Mavriceau, 
 Palfyn, & plufieurs autres Anatomiftes 
aufli fameux & tout au moins aufli accré- 
dités que les premiers que nous'avons 
cités, foûtiennent au contraire que la 
membrane de Fhymen n'eft qu'une chi- 
mère , que cette partie n’eft point natu- 
relle aux filles, & ils.s’étonnent de ce 
que les autres en ont parlé comme d’une 
_chofe réelle & conftante ; ils leur oppo- 
fent une multitude d'éxpéfiences par 
lefquelles. ils fe font aflurés que cette 
membrane n’exifle pas ordinairement; 
ils rapportent les obfervations qu'ils ont 
faites fur, un grand nombre de filles de 
différens âges, qu’ils ont _difléquées, & 
dans lefquelles ils n’ont pü trouver cette 
membrane, ils avouent. fculement qu’ils 
ont và quelquefois, mais bien rarement, 
une membrane qui unifloit des. protu- 
bérances, charnues qu’ils ont appelées 
caroncules myrtiformes, mais ils foûtien- 
nent que cette membrane étoit contre 
l’état naturel. Les Anatomifies ne font 
L ii 
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pas plus d'accord entr'eux fur fa qualité 
& le nombre de ces caroncules; font- 
£lles feulement des rugofités du vagin? s 
font- elles des parties diftinétes & fépai | 
rées! {ont-elles des reftes de la membrane 
de l’hymen ! le nombre en eft-:il conftantt 
n'y ena-t-il qu'une feule ou plufreurs 
dans l’état de virginité! chacune de ces. 
queftions a été faite, & chacune à été. 
réfolué différemment. | 

Cette contrariété d'opinions fur un! 
fait qui dépend d’une fnnple infpetion:, : 
prouve que les hommes ont voulu trou: 
ver dans la Nature ce qui n’étoit que dans 
leur imagination, puifqu’il y'a plufreurs 
Anatomiltes qui difent de bonne foi. 
qu'ils n’ont jamais trouvé d’hymen ni de 
caroncules dans les filles qu'ils ont diffé- 
quées, même avant l’âge’ de puberté, 
puifque ceux qui foûtiennent au con- 
traire que cette membrane & cés' caron- 
cules exiftent, avouent en même temps 
que ces parties ne font pas toûüjours les . 
mêmes, qu’elles varient de forme, !de 
grandeur & de confiftance dans les difféz 
rens fujets, que fouvent au lieu d’hymen 
il n'y a qu'une caroncule, que d'autrefois 
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il:y en a deux ou plufieurs réunies par 
une membrane , que l’ouverture de cette 
membrane eft de différente forme, &c,. 
Quelles font les conféquences qu'on 
doit tirer.de toutes ces obfervations! 
qu’en peut-on conclurre, finon que les 
caufes du prétendu rétréciflement de len- 
trée du vagin ne font pas conftantes, & 
que lorfqu’elles exiftent , elles n’ont tout 
au plus qu’un effet paffager qui eft fuf- 
ceptible de différentes modifications ! 
 L/Anatomie laifle , comme l’on voit, une 
incertitude entière fur l’exiftence de cette 
membrane de l’hymen & de ces caron- 
cules, elle nous permet de rejeter ces 
fignes de la virginité, non feulement 
comme incertains, mais même comme 
imaginaires ; il en eft de même d’un autre 
figne plus ordinaire, mais qui cependant 
eff tout auffi équivoque, c’eft le fang 
répandu ; on a cru dans tous les temps que 
l'effufion de fng étoit une preuve réelle 
-de la virginité, cependant il eft évident 
que ce-prétendu figne eft nul dans toutes 
les circonftances où l'entrée du vagin a 
pû être relâchée ou dilatée naturellement. 
Aulli toutes les filles, quoique non 
L iij 
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déflorées, ne répandent pas du fing |! 


autres qui le font en eftet ne laifient. 
pas d'en répandre; les unes en donnent 


abondamment & plufieurs fois, d’autres | 


très-peu & une feule fois, d’autres point 


du tout, cela dépend de Page, de [a fantéy 
de la conformation & d’un grand nom 
bre. d’autres circonftances ;: nous nous! 


contenterons d'en rapporter quelques- 


unes en même temps que nous tâcherons: 


de démêler fur quoi peut être fondé tout 
ce qu’on raconte des fignes FRA 
de la virginité. 

IT arrive dans les parties de Pun & de 
l'autre fexe un changement confidérable 
dans le temps de à puberté; celles: de 


Jhomime prennent un prompt accroïfle= | 


ment, & ordinairement elles arrivent en. 


iris d’un an ou deux à l’état où elles 


doivent refter.pour toùjours: celles de « 


Ja femme croiflent aufir dans le même * 


temps de la puberté, les nymphes fur- » 


tout qui étoient auparavant prefque in-" 


fenfibles, deviennent plus grofles, plus 


apparentes, & mème elles excèdent quel- " 
quefois les dimenfions ordinaires, Pécour \ 
lement périodique arrive en même temps, « 


7 


re 
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&toutes ces parties fe trouvant gonflées 
par Fabondance du fang, & étant dans un 
état d’accroiflement, elles fe tuméfent, 


elles fe ferrent Éonaliecinns & elles s’at- 
tachent les unes aux autres. dans tous Îés 


points où elles fe: touchent immédiate- 
ment ; l’orifice du vagin fe trouve ainfi 
plus rétréci qu ‘il ne létoit, quoique le 
vagin lui-même ait pris aufli de accroif- 
fement dans le, même temps ; la forme de 
ce rétréciflement doit, comme l’on voit, 
être fort différente d'un Een fujets 
& dans les différens, degrés de l’accroit= 
fement de ces parties : aufli paroît -il 
par ce qu’en difent les Anatomiftes, qu’il 
y a quelquefois quatre protubérances ou 
caroncules ; quelquefois trois ou deux, 
& que fouvent il fe trouve une efpèce 
d’anneau circulaire ou fémi- lunaire, ou 


: bien un froncement, une fuite de petits 


plis; mais ce qui n'eft pas dit par les 
Anatomiftes, c’eft que quelque forme 
que prenne ce rétréciffement, il n'arrive 
que dans Île temps de la puberté. Les 


petites filles que. j'ai eu occafion de voir 


difféquer, n’avoient rien de femblible, 


& ayant recueilli des faits fur ce fujet, je 
| L 
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puis avancer que quand elles ont com: 
merce avec les hommes avant Ia puberté, 
il n’y a aucune effufion de fang, pourvû 
qu'il ny ait pas une difproportion trop 
grande ou des efforts trop brufqués ; au 
contraire lorfqu’elles font en pleine pu- 
berté & dans le temps de Faccroiffement 
de ces parties, il y a très -fouvent effu- 
fion de fang pour peu qu’on y touche, 
fur-tout frelles ont de l'embonpoint & fi 
les règles vont bien, car celles qui font 
maigres ou qui ont des fleurs blanches; 
h'ont pas ordinairement cette apparence 
de virginité; & ce qui prouve évidem=.. 
ment que ce n’eft en effet qu’une appa+ … 
rence trompeufe, c’eft qu’elle fe répète 
même plufieurs fois, & après des inter2 
vallés de temps aflez confidérables ; uné 
interruption dé quelque témps fat re: 
naître cétte prétendue virginité, & il eft 
certain qu’une jeune perfonne qui dans 
es premières approches aura répandu 
beaucoup de fang, en répandra encoré « 
après une abfence, quand même le pre: 
mier commerce auroit duré pendant plu- 
fieurs mois, & qu’il auroit été aufi intimé 
& aufli fréquent qu’on le peut fuppofer: 
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tant que le corps prend de l’accroiffe- 
ment l’effufion de fang peut fe répéter, 
pourvûü qu’il y ait une interruption de 
commerce aflez longue pour donner le 
temps aux parties de fe réunir & de re- 
prendre leur premier état, & il eft arrivé 
plus d’une fois que des filles qui avoient 
eu plus d’une foiblefle, n’ont pas liflé 
de donner enfuite à leur mari cette preuve 
de leur virginité fans autre artifice que 
celui d’avoir renoncé pendant quelque 
temps à leur commerce illégitime. Quoi- 
que nos mœurs aient rendu les femmes 
trop peu fincères fur cet article, il s’en 
eft trouvé plus d’une qui ont avoué les 
faits que je viens de rapporter ; il ÿ en a 
dont la prétendue virginité s’eft renou- 
velée jufqu’à quatre & même cinq fois, 
dans l’efpace de deux ou trois ans : il faut 
cependant convenir que ce renouvel- 
lement n’a qu’un temps, c’eft ordinai- 
rement de quatorze à dix-fept, ou de 
quinze à dix-huit ans ; dès que le corps. 
a achevé de prendre fon accroiïfflement,, 
les chofes demeurent dans l’état où elles. 
font , & elles ne peuvent paroître diffé, 


xentes qu’en employant des fecours étrans, 
_ Lvj 
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gers & des artifices dont nous nous de 


penferons de parlers 

Ces filles dont la virginité fe renou- 
velle, ne font pas en auffi grand nombre 
que celles à qui a Nature a refufé cette’ 
efpèce de faveur; pour peu qu'il y ait 


de dérang 


fement périodique fe montre mal & 


difficilement , que les parties foient trop 
humides & que les fleurs blanches vien- 
nent à les relâcher, il ne fe fait aucun 
rétréciflement , aucun froncement, ces 
parties prennent de Paccroiflement, mais 
étant continuellement humectées, elles 
n'acquièrent pas aflez de fermeté pour: 
_ fe réunir, il ne fe forme ni caroncules', 
ni anneau, ni plis, lon ne trouve que 
peu d’obftacles aux premières approches, 
& elles fe font fans aucune effufion de 
fang. 


Rien n’eft donc plus chimérique que 


les préjugés des hommes à cet égard; & 


rien de 44 incertain que ces prétendus: 


fignes de la virginité du corps; une jeune 
perfonne aura commerce avec un homme 
avant l’âge de puberté, & pour la pre- 


mière fois, cependant elle ne donnera: 


sement dans fa fanté, que l’écou- . 


“ 
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aucune marque de cette virginité ; en- 
fuite la même perfonne après quelque 
temps d'interruption, lorfqu’elle fera 
arrivée à la puberté , ne manquera guère, 
f1 elle fe porte bien, d’avoir tous ces 
fignes & de répandre dû fang dans de 
nouvelles approches; elle ne deviendra 
pucelle qu’après avoir perdu fa virginité, 
elle pourra même le devenir plufieurs 
fois de fuite & aux mêmes conditions ; 
une autre au contraire qui fera vierge en 
effet ,ne fera pas pucelle, ou du moins 
n’en aura pas la moindre apparence. Les 
hommes devroïent donc bien fe tran- 
quillifer fur tout cela , au lieu de fe livrer 
comme ils le font fouvent , à des foup- 
çons injuftes ou à de faufles joies, felor 
qu'ils s’imaginent avoir rencontré. 

: Si l’on vouloit avoir un figne évident 
& infaillible de virginité pour les filles , 
il faudroit le chercher parmi ces nations 
fauvages & barbares, qui n’ayant point 
de fentimens de’ vertu & d’honneur à 
donner à leurs enfans par une bonne édu- 
cation, s’aflurent de la chafteté de leurs 
filles par un moyen que leur a fuggéré la: 
groffièreté de leurs mœurs, Les Éthio= 
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piens & plufieurs autres peuples de 
V’Afrique, les habitans du Pégu & de 
 P'Arabie pétrée & quelques autres nations 
de l’Afie, aufli-tôt que leurs filles font 
nées, rapprochent par une forte de cou- 
ture les parties que Ia Nature a féparées, 
& ne laiffent libre que l’efpace qui eft 
néceflaire pour Îles écoulemens naturels: 
Tes chairs adhèrent peu à peu à mefure 
que lenfant prend fon accroiflement, 
de forte que l’on et obligé de les féparer 
par une incifron lorfque le temps du ma- 
riage eft arrivé ; on dit qu’ils emploient 
pour cette infibulation des femmes un fil : 
d'amiante, parce que cette matière n’eft 
pas fujette à la corruption. II ya certains 
peuples qui paffent feulement un anneau ; 
les femmes font foûmiles, comme les 
filles, à cet ufage outrageant pour la vertu, 
on les force de même à porter un anneau, 
la feule différence elt que celui des filles 
ne peut s’ôter, & que celui des femmes 
a une efpèce de ferrure dont le mari feul a 
la clef. Mais pourquoi citer des nations 
barbares, lorfque nous avons de pareils 
exemples auffi près de nous? la délica- 
telle dont quelques-uns de nos voifins {e | 
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piquent fur la chafteté de leurs femmes, 
eft - elle autre chofe qu’une jaloufie bru- 
tale & criminelle ! 
, Quel contrafte dans les goûts & dans 
les mœurs des différentes nations ! quelle 
contrariété. dans leur. façon de penfer! 
Après ce que nous venons de rapporter 
fur le cas que la plufpart des hommes 
font de la virginité, fur les précautions 
qu'ils prennent & fur les moyens honteux 
qu’ils fe font avifés d’employer pour s’en 
aflurer, imagineroit-on que d’autres 
peuples la mépritent , & qu’ils regardent 
comme un ouvrage fervile la peine qu'il 
faut prendre pour l'ôter. | | 
La fuperftition a porté certains peuples 
à céder les prémices des vierges aux prè- 
tres de leurs idoles, ou à en faire une 
efpèce de facrifice à l’idole même ; les 
prêtres des royaumes de Cochin & de 
Calicut jouiflent de ce droit, & chez 
les Canariens de Goa les vierges font 
proftituées de gré ou de force par leurs 
plus proches parens à une idole de fer, Ia 
fuperflition aveugle -de ces peuples leur 
fait commettre ces excès dans des vües de) 
religion; des vües purement humaines 
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en ont engagé d’autres à livrer avec em- 
preffement leurs filles à leurs chefs, à leurs 
maîtres, à leurs feigneurs; les habitans des. 
ifles Canäries ; du royaume de Congo, 
proftituent leurs filles dé cette façon fans. 
qu'elles en foient deshonorées; c’eft à peu 
près la même chofe en Turquie:& en 
Perle, & dans plufieurs autres pays de 
TAfie & é l'Afrique , où les plus grands 
feigneurs fe trouvent trop honorés de 
recevoir de la main de leur maïtre les 
femmes dont il s’eft dégoûté. | 
Au royaume d’Aracan & aux ifles Phi- 
lippines, un homme fe croiroit desho- - 
noré s’il époufoit une fille qui n’eüt pas 
été déflorée par un autre, & ce n’eft qu’à 
prix d'argent que lon peut engager | 
quelqu’ un à prévenir l'époux. Dans la 
province de Thibet, les mères cherchent … 
des étrangers & les prient inftaminent de « 
mettre leurs filles en état de trouver des 
maris ; les Lapons préfèrent auffi les filles ” 
qui ont eu commerce avec des étran- 
gers, ils penfent qu’elles ont plus de 
mérite que les autres , puifqu’elles-ont fà 
plaire à des hommes qu'ils regardent 
comme plus connoifleurs & méilleurs 
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juges de Ja beauté qu'ils ne le font eux- 
mêmes. À Madagafcar & dans quelques 
autres pays, les filles les plus libertines &: 
les plus débauchées font celles qui font le 
plus tôt mariées; nous pourrions donner 
plufieurs autres exemples de ce goût fin- 
gulier, qui ne peut venir que de la grof- 
fièreté ou de la dépravation des mœurs. 
L'état naturel des hommes après Ta 
_ puberté eff celui du mariage; un homme 
ne doit avoir qu’une femme, comme une 
‘femme ne doit avoir qu’un homme ; cette 
loi eft celle de [a Nature, puifque le 
nombre des femelles eft à peu près égal 
à celui des mâles; ce ne peut donc être 
qu’en s’éloignant du droit naturel , & par 
la plus injufte de toutes les ryrannies, 
que les hommes ontétabli des loix con- 
traires; la raifon, l’humanité, la juftice 
réclament contre ces féraïls odieux, où 
Ton facrifie à la paflion brutale ou dé- 
daigneufe d’un feui homme , la Hiberté & 
le cœur de plufieurs femmes dont cha- 
cune pourroit faire le bonheur d’un autre 
homme. Ces tyrans du genre humain en 
font-ils plus heureux ! environnés d’eu- 
nuques & de femmes inutiles à eux- 
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mêmes & aux autres homines, ils -font 
aflez punis, ils ne voient que les malheu- 
reux qu'ils ont faits. 

Le mariage tel qu’il eft établi chez 
nous & chez les autres peuples raifon- 
maibles & religieux, eft donc. l'état qui 
‘convient à l'homme & dans lequel il-doit 
faire ufage des nouvelles facultés qu'il a 
|acquiles par fa puberté, qui lui devien- 


droient à charge , & même quelquefois 


funefles, s’il s'obflinoit à garder le :cé- 
libat. Le trop long féjour de la liqueur 
féminale dans fes réfervoirs peut caufer 
des maladies dans l’un & dans l’autre {exe, 
ou du moins des irritations fi violentes 
que la raifon & la religion feroientä peine 
fuffifantes pour réfifter à ces, paflions 
impétueufes, elles rendroient Phomme 
femblable aux animaux, qui font furieux 
& indomptables lorfqu’ils reflentent ces 
impreffions. 

L'effet extrême de cette irritation dans 
les femmes eft la fureur utérine ; c’eft une 
efpèce de manie qui leur trouble Pefprit 
& leur Ôte toute pudeur; les difcours les 
plus lafcifs, les actions les plus indé- 
centes accompagnent cette trifte maladie 
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&en décelent l'origine. Jai vû, & je lai 
vû comme un phénomène , une fille de 
douze ans, très - brune , d’un teint vif & 
fort coloré , d’une petite taille | mais déjà 
formée , avec de la gorge & de l’embon- 
point, faire les actions les plus indécenites 
au feul afpeét d’un homme ; rien n’étoit 
capable de Pen empêcher , ni la préfence 
de fa mère, ni les remontrancés, ni 
les châtimens ; elle ne perdoit cependant 
pas la raïfon; & fon accès, qui‘ étoit 
marqué au point d’en être affreux, 
cefloit dans le moment qu’elle demeu- 
roit feule avec des femmes. Ariftote pré- 
tend que c’eft à cet âge que l'irritation 
eft la plus grande , & qu’il faut garder le 
plus fbigneufement les filles ; cela peut 
ètre vrai pour le climat où il vivoit, 
‘mais il paroît que dans les pays plus 
froids le tempérament des femmes ne 
commence à prendre de lardeur Te 
ea te plus tard. 

Lorfque la fureur utérine eft à un cer- 
tin degré, le mariage ne la calme point; 
il y a des exemples de femmes qui en 
font mortes. Heureufement la force de 
la Nature caufe rarement toute feule ces 
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funeftes paflions , lors même que le tem 
pérament y eft difpofé ; il faut, pour 
qu'elles arrivent à cette extrémité, le con- 
cours. de plufieurs caufes dont la princi- 
pale eft une imagination < allumée -par Le 
feu des converfations licentieufes & des 
images obfcènes. Le tempérament op- 
pofé eft infiniment plus commun parmi 
les femmes, la plufpart font naturellement | 
froides ou tout au moins fort tranquilles : 
fur le phyfique de cette paflion; il y a 
auf{fi des hommes auxquels la chafteté ne 
coûte rien, j'en ai connu qui jouifloient 
d’une bonne fanté , & qui avoiïent atteint 
l'âge de vingt-cinq & trente ans, fans que 
la Nature leur eût fait fentir des befoins 
affez preflans pour les déterminer à les 
fatisfaire en aucune façon. 

Au refte les excès font plus à chaigdre 
que la continence, le nombre des hom- 
mes immodérés eft aflez grand pour en 
donner des exemples ; les uns ont perdu 
11 mémoire , les autres ont été privés de 
la vûe, d'autres font devenus chauves, 
d’autres ont péri d’épuifement ; la faignée 
eft , comme lon fait, mortelle en pareil 
cas. Les perfonnes fages ne peuvent trop 
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avertir les} jeunes gens du tort irréparable 
qu'ils font: à leur fanté, combien n’y en 
at-il pas qui ceflent d’être hommes, ou 
du moins qui ceffent d’en avoirles facul- 
tés, avant l'âge de trente ans! combien 
d’autres prennent à quinze & à dix-huit 
ans les germes d’une maladie honteufe, 
& fouvent: incurable! 

Nous avons dit que c’étoit. ordinai- 
rement à l’âge de puberté que le corps 
achevoit de, prendre fon-accroïfflement: 
*H arrive affez fouvent dans la jeuneffe 
‘que de longues maladies font. grandir 
beaucoup plus qu’on ne grandiroit fi 
J'on étoit en fanté, cela vient, à ce que 
je crois ; de ce que les organes extérieurs 
de la génération: étant fans action pen- 
dant tout le temps de la maladie, la nour- 
riture organique n'y arrive pas, parce 
qu'aucune .irrjation ne l'y déterinine, 
& que. ces organes étant dans un état 
de foiblefle. & de Hangueur, ne font 
‘qué peu où point de écréion de liqueur 
féminale; dès-lors cès particules orga- 
niques reftant dans là mafle du fang, 
doivent continuer à développer les 
extrémités des os, à peu près comme 
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il arrive dans les eunuques ; auffr voit-on 


très fouvent des jeunes gens après de Ion- 
gues maladies être beaucoup plus grands, 


mais plus malfaits qu’ils n’étoient; les 


uns deviennent contrefaits des jambes, : 


d’autres deviennent boflus, &c: parce . 


que les extrémités encore duétiles de 


leurs os fe font développées plus qu’il - 
ne falloit par le fuperflu des molécules : 
organiques, qui dans un état de fanté. 


nauroit été employé qu’à former la. 


liqueur féminale. 
L'objet du mariage eft d’avoir des 


enfans, mais quelquefois cet objet ne 


fe trouve pas rempli; dans les différentes 


caufes de la ftérilité il y en a de com- 
munes aux hommes & aux femmes, mais ! 
comme élles font plus apparentes dans | 


les hommes, on les leur attribue pour | 


l'ordinaire. La ftérilité eft caufée dans - 


lun & dans Pautre fexe, ou’ par un défaut 


de conformation, ou par-un vice acci- * 


dentel dans les organes ; les défauts | 


de conformation les plus effentiels dans 


les hommes, arrivent aux tefticules ou 


aux mufcles érecteurs: la faufle direc- 
tion du canal de l’urètre, qui quelque 


= : 
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fois eft détourné à côté ou mal percé, 
eft aufli un défaut contraire à Ia géné- 
ration; mais il faudroit que ce çanal 
fût fupprimé en entier pour la: rendre 
impoflble; l’adhérence du prépuce par 
Je moyen du frein peut être corrigée, . 
& d’ailleurs ce n’eft pas un obftacle in- 
furmontable. Les organes des femmes 
peuvent auflr être mal conformés, Îa 
“matrice toûjours fermée ou toûjours 
ouverte féroit un défaut également con- . 
traire à [a génération; mais la caufe de 
ftérilité Ja plus ordinaire aux hommes 
& aux femmes, c’eft l’altération de la 
diqueur féminale dans les tefticules; on 
peut fe fouvenir de l’obfervation de 
‘Vallifnieri que j'ai, citée ci-devant, qui 
prouve que les liqueurs des tefticules des 
femmes étant corrompues , elles demeu- 
rent ftériles ; il en eft de même de celles 
de l’homme, fi la fécrétion par laquelle 
fe forme la femence, eft viciée, cette 
 Jiqueurne fera plus féconde; & quoiqu’à 
Vextérieur tous les organes de part & 
d’autre paroïflent bien difpofés, il n’y 
aura aucune production. 

Dans les cas de ftérilité on a fouvent 
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employé différens moyens pour recon= 
noître fi le défaut venoit de l’homme ou 
de la femme: linfpetion eftle premier. 
‘de ces moyens, &il fuffit en effet, fi la 
ftérilité eft caufée par un défaut extérieur 
-de conformation ; mais f1 les organes dé- 
fetueux font dans intérieur du corps,” 
alors on ne reconnoît le défaut des or- 
ganes que par la nullité des effets. ‘11 
“y a des homunes qui à la première inf= 
“pection paroiflent être bien conformés, 
auxquels cependant le vraï frgne de la 
bonne conformation manque ab{olu-. 
ment; il y en a d’autres qui n’ont ce» 
‘figne que fr imparfaitement ou ft rare-. 
‘ment, que c’eft moins un figne certain 
de la virilité, qu'un indice équivoque de, 
T impuiffince. 

Tout le monde fait que le mécha= 
nifme de ces parties eft indépendant de Iam 
volonté, on ne commande point à ces 
organes, lame ne peut les régir'; c'eft du. 
corps humain la partie la plus animale, “ 
elle agit en effet par une efpèce d’ inftinét 
dont nous ignorons Îes vraies caufes: 
‘combien de jeunes gens élevés dans la 
pureté & vivans dans la plus: parfaite 

innocence 
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#nnocence & dans l'ignorance totale des 
phifis, ont reffenti les impreflions les 
plus’ vives, fans pouvoir deviner quelle 
en étoit hi caufe & l'objet ! combien de 
jeunes gens au contraire demeurent dans 
la plus froide lingueur malgré tous les 
efforts de leurs fens & de leur imagina= 
tion, malgré la préfence des objets, 
malgré tous les fecours de Part de la 
débauche ! 

Cette partie de notre corps eft done 
moins à nous qu'aucune autre, elle agit 
ou elle languit fans notre participation, 
fes fonttions commencent & finiflent 
dans de certains temps, à un certain âge; 
tout cela fe fait fans nos ordres, & fouvent 
contre notre confentement. Pourquoi 

® donc l’homme ne traite-t-il pas cette 

partie comine réhelle, ou du moins 
comme étrangère ! pourquoi femble-t-i 
Jui obéir! eft- ce parce qu’il ne peut lui 
commander ! 

Sur quel fondement étoient donc 
‘appuyées ces loix f1 peu réfléchies dans 
le PANGPE & fi deshonnêtes dans l'exé- 
 cution ? cominent le congrès a-t il pü 
être ordonné pur des hommes qui doivent 
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fe connoître eux-mêmes & favoir que 
rien ne dépend moins d’eux que lPaétion 
de ces organes, par des hommes qui ne. 
pouvoient ignorer que toute émotion de 
l'ame, & fur-tout la honte, font contraires 
à cet état, & que la publicité & lappareil 
feuls de cette épreuve étoient. plus que 
fuffifans pour qu’elle fût fans fuccès ! 

. Au refte, la fférilité vient plus fouvent ! 
des femmes que des hommes lorfqu’il n’y 
a aucun défaut de conformation à l’exté-" 
rieur , car indépendamment de l'effet des | 
fleurs blanches , qui, quand elles font” 

_continuelles., doivent caufer ou du moins 
occafionner (à ftérilité, il me paroît qu'il | 
y à une autre caufe à laquelle on n'a pas 

fait attention. 

Onavü par mes expériences (chap. V1) 
que les tefticules des feinelles donnent | 
naiflance à des efpèces de tubérofités na- L 
turelles que j'ai appelées cor ps glanduleux ; ! 
ces corps qui croiflent peu à peu, & qui | 
fervent à filtrer, à perfectionner & à 
contenir fa liqueur féminale , font dansw 
un état de changement AU il 
commencent par groflir au deflous de: | 
la membrane du tefticule, enfuite ils. la 


hà 
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pércent, ils fe gonflent, leur extrémité 
s'ouvre d'elle - même , elle laiffe diftiller 
da liqueur féminale pendant un certain 
temps, après quoi ces corps glanduleux 
s’affaiflent peu à peu, fe defsèchent , fe 
reflerrent & s’oblitèrent enfin prefque 
entièrement ; ils ne laiflent qu’une petite 
cicatrice rougeätre à l'endroit où ils 
avoient pris naiffance. Ces corps glan- 
duleux ne font pas fi-tôt évanouis qu’il 
en poufle d’autres, & même pendant 
T'affiiflement des premiers il s’en forme 
de nouveaux, en forte que les tefticules 
des femelles font dans un état de travail 
continuel , ils éprouvent des changemens 
& cles altérations confidérables ; pour peu 
qu’il y ait donc de dérangement dans cet 
organe, foit par l'épaifliffement des li- 
queurs , foit par la foibleffe des vaifleaux, 
il ne pourra plus faire fes fonétions, il n'y 
aura plus de fécréiion de liqueur féimi- 
nale, ou bien cette même liqueur fera 
altérée, viciée, corrompue, ce qui cau- - 
fera néceffairement la ftérilité. 
Tlarrive quelquefois que la conception 
. devance les fignes de la puberté; if y a 
. beaucoup de femmes qui font devenues 
| M ïi 
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mères avant que d’avoir eu la moindre 
marque de l'écoulement naturel à leur. 
_ fexe; il y en a même quelques - unes qui, 
fans être jamais fujettes à cet écoulement 
périodique , ne laiflent pas d’engendrer ; 
on peut en trouver des exemples dans nos “ 
climats fans les chercher juique dans le. 
_Brefil, où des nations entières fe perpé- 
tuent , dit-on, fans qu'aucune femme ait 
d'écoulement périodique , Ceci prouve 
encore bien clairement que le fang des w 
menftrues n’eft qu’une matière acceffoire \ 
à fa génération, qu'elle peut être fup- 
pléée , que la matière effentielle & nécef= « 
faire eft la liqueur, féminale de chaque « 
individu; on fait aufir que la ceflation » 
des règles qui arrive ordinairement à 
quarante ou cinquante ans, ne met pas \ 
toûüjours les femmes hors d’état de con-! | 
cevoir; il y en a qui ont conçu à foixante 
& foixante & dix ans, & même dans un 
âge plus avancé. On regardera, fr l'on 
veut, ces exemples, quoiqu aflez fré- 
quens, comme des excepuons à la règle, 
. maïs ces exceptions fuffifent pour faire, 1 
voir que fa matière des menftrues n et ï 
pas eflentiélle à la génération, di 
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Dans le cours ordinaire de Ia Nature 
les femmes ne font en état de concevoir 
qu'après fa première éruption des règles, 


_ & la ceflation de cet écoulement à un 


certain âge les rend ftériles pour le refte 
de leur vie. L'âge auquel l’homme peut 
engendrer, n’a pas des termes aufli mar- 
qués, il faut que le corps foit parvenu 
à un certain point d’accroiflement pour 
que la Jiqueur féminale foit produite, 
il faut peut - être un plus grand degré 


‘d’accroiffement pour que léliboration 


de cette liqueur foit parfaite, cela arrive 
ordinairement entre douze & dix-huit 
ans, mais l’âge où l'homme ceffe d’être 
en état d’engendrer ne femble pas être 
déterminé par la Nature : à foixante ou 
foixante & dix ans, lorfque la vicilleffe 


commence à énerver le corps, la liqueur 
féminale eft moins abondante, & fouvent 


elle n’eft plus prolifique ; cependant 
on a plufieurs exemples de vieillards 
qui ont engendré jufqu'à quatre-vingt 
& quatre - vingt- dix ans, Îes recueils 
d’obfervations font remplis de faits de 
cette efpèce. 

Il y a auffi des exemples de jeunes 

| | RTS 
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garçons qui ont engendré à Pâge ‘de 
neuf, dix & onze ans, & de petites filles 
qui ont conçu à fept, huit & neuf ans, 
mais ces faits font extrêmement rares, & 
on peut les mettre au nombre des phé- 
nomènes finguliers. Le figne extérieur 
_ de h wirilité commence dans ki première! 
enfance , mais cela feul ne fuffit pas, if 
faut de plus la production de la liqueur ! 
féminale pour que la génération s’accom- 
plifle, & cette produétion ne fe fait que 
quand le corps a pris la plus grande partie. 
de fon accroiflement. La première émif= 
fion eft ordinairement accompagnée de 
quelque douleur, parce que {a liqueur 
n'eft pas encore bien fluide, elle eft 
d’ailleurs en très-petite quantité, & pref- 
que toûjours inféconde dans le coimmen< 
cement de la puberté. 

Quelques Auteurs ont indiqué deux 
fignes pour reconnoitre fi une femme a. 
conçu; le premier eft un faififlement où. 
une forte d’ébranlement qu’elle reffent," 
difent-ils, dans tout le corps au moment, 
de la conception, & qui même dures 
pendant quelques jours ; le fecond et. 
pris de l'office de la matrice, qu'ils. 


de PE 271 


faient : ètre entièrement fermé après Îa 
conception , mais il me paroît que ces 
fignes font au moins bien équivoques, 
s'ils ne font pas imaginaires. 
Le faififlement qui arrive au moment 
‘de la conception eft indiqué par Hippo- 
crate dans ces termes : Ziquido conflat 
 harun rerum peritis , quod mulier , ubiton- 
cepit, flatim inhorrefcit ac ent be féridet, 
à articulum reliquumque corpus convulfio 
préhendit. C'eft donc une forte de friflon 
‘que les femmes reflentent dans tout le 
corps au moment de la conception, felon 
Hippocrate, & le friflon feroit aflez fort 
pour faire choquer les dents les unes 
contre les autres, comme dans la fièvre, 
Galien explique ce fymptome par un 
mouvement de contraction ou de reffer- 
rement dans Ja matrice, & il ajoûte que 
des femmes lui ont- dit qu’elles avoicnt 
eu cette fenfation au moment où elles 
avoient conçu ; d'autres Auteurs Pexpri- 
ment par un fentiment vague de froïd qui 
Parcourt tout le corps, & ils emploient 
aufli le mot d’#orror & d’horripilatio ; 
Ja plufpart étbliffent ce fait, comme Ga- 
lien , fur le rapport de plufieurs femmes. 
M iiij 
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Ge fymptome feroit donc un effet de la 
contraction de la matrice qui fe refler- 
reroit au moment de fa conception, & 
qui fermeroit par ce moyen fon orifice, 
comme Hippocrate l'a exprimé par ces 
mots : Que in utero gerunt, harum os uteril 
claufim eff; ou felon un autre Traducteur, 1 
Quæcumque Junt gravidæ, illis os  uterin 
connivet. Cependant les fentimens fonts 
partagés fur les changemens qui ar rivent® 
à lorifice interne de la mattice après la 
conception, les uns foûtiennent que Les 
bords de cet orifice fe. rapprochent de” 
façon qu'il ne refte aucun efpace vuide 
entr'eux, & c’eft dans ce fens qu’ils inter-# 
prètent Hippocrate; d'autres prétendent * 
que ces bords ne font exactement rap 
prochés qu'après les deux premiers mois. 
de la grofleffe, mais ils conviennentw 
qu'immédiatement après la conception 
Vorifice eft fermé par l’adhérence d’une: 4 
humeur glutineufe, & ils ajoûtent que la. 
matrice, qui, hors de la grofieffe, pour-" l 
roit recevoir par fon orifice un corps de 
la groffleur d’un pois, n’a plus d’ OUVEr= | 
ture fenfble après la conception, & que. 
cette différence eft fi marquée, qu'unen 
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fige -femme habile peut la reconnoître ; 
cela fuppofé, on pourroit donc conftater 
l'état de la groffefle dans les premiers 
jours. Ceux qui font oppolfés à ce fenti- 
ment, difent que fi l’orifice de la matrice 
étoit fermé après la conception, il feroit 


_ impoffible qu’il y eût de fuperfétation. 


ais 


On peut répondre à cette objeion, 
qu'il eft très-poffible que Ia liqueur fémi- 


nale pénètre à travers les membranes de 


a matrice, que même la matrice peut 


s'ouvrir pour la fuperfétation dans de 
certaines circonftances, & que d’ailleurs 
les fuperfétations arrivent fi rarement 
qu’elles ne peuvent faire qu’une légère 
exception à la règle générale. D’autres 
Auteurs ont avancé que le changement 
qui arriveroit à l’orifice de fa matrice, 
ne pourroit être marqué que dans les 
femmes qui auroient déjà mis des enfans 
au monde, & non pas dans celles qui au- 


 roïent conçu pour la première fois, il eft 


à croire que dans celles-ci la différence 
fera moins fenfible , mais quelque grande 
qu'elle puiffe être, en doit-on conclurre 
que ce figne eft réel, conftant & certain? 
ne faut-il pas du moins avouer qu’il n’eft 
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pas affez évident! L'étude de l'anatomie 


& l'expérience ne donnent fur ce fujet 
que des connoiffances générales qui font 


fautives dans un examen particulier dé » 
cette nature; il en eft de même du faififle- ” 


ment ou du froid convulfif que certaines : 
femmes ont dit avoir reffenti au moment ! 
de la conception : comme Ia plufpart : 


des femmes n’éprouvent pas le même 
fymptonmie ; que d’autres aflurent au con- 
traire avoir reflenti une ardeur brûlante 
caufée par la chaleur de la liqueur fémi- 
nale du mâle, & que le plus grand nom- 
bre avoue n’avoir rien fenti de tout cela, 
on doit en conclurre que ces fiones font 


très-équivoques, & que dorfqu'ils arri- : 


vent, C’eft peut - être moins un effet de 


la conception que d’autres caufes qui 


paroiflent plus probables. 
J’ajoûterai un fait qui prouve que l’ori- 


fice de la matrice ne fe ferme pas immé- * 


diatement après là conceptiow#ou bien 


que s’il {e ferme, la liqueur férhinale du . 
mâle entre dans la matrice en pénétrant à | 


travers le tiflu de ce vifcère. Une femme 


US 
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de Charles Town dans la Caroline mé " 
sidionale accoucha en 1714 de deux 
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jumeaux qui vinrent au monde tout de 
fuite lun après lauire ; il fe trouva que 
un étoit un enfant nèore & l’autre un 
enfant blanc, ce qui furprit beaucoup 
les afliftans. Ce témoignage évident de 
l'infidélité de cette femme à l'égard de 
fon mari, la força d’avouer qu’un Nègre 
qui la fervoit, étoit entré dans fa chambre 
un jour que fon mari venoit de la quitter 
&de la laïffer dans fon lit, & elle ajouta 
. pour s’exculer, que ce Nègre Pavoit me= 
nacée de la tuer , & qu’elle avoit été con 
trainte de le fatisfaire. Voyez Lectures on 
mufcular motion, by ML. Parfons, London, 
1745,p. 79. Ge fait ne prouve-t-il pas 
aufli que la conception de deux ou de 
_ plufieurs jumeaux ne fe fait pas toûjours 
dans le même temps ! & ne paroït-il pas 
favorifer beaucoup mon opinion fur a 
pénéiration de la liqueur féminale au 
travers du tiffu de la matrice ! 

La groffefle a encore un grand nom-+ 
bre de fymptomes équivoques auxquels 
on prétend communément la reconnoître 
dans les premiers mois, favoir, une dou- 
leur légère dans la région de 11 matrice 
& dans les lombes, un engourdiflement 
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dans tout le corps, & un afloupiflement 


continuel, une mélancolie qui rend les 
femimes trifles & capricieufes, des dou- 
leurs de dents, le mal de tête, des vertiges 


qui ofufquent la vûe, le rétréciflement | 


des prunelles , les yeux jaunes & injectés ; 
les paupières affaiflées, la pâleur & les 
taches du vifage , le goût dépravé, le 
dégoût, les vomiflemens, les crache- 
mens, les fymptomes hyftériques, les 
fleurs blanches, la ceffation de l'écoule- 
ment périodique ou fon changement en 
hémorragie, la fécrétion du lait dans les 
mamelles, &c. Nous pourrions encore 
rapporter plufieurs autres fymptomes qui 
ont été indiqués comme des fignes de la 
groflefle, mais qui ne font fouvent que 
lés effets de quelques maladies. 

Mais laiflons aux Médecins cet exa- 
men à faire, nous nous écarterions trop 
de notre fujiet fi nous voulions confr- 
dérer chacune de ces chofes en parti- 


culier ; pourrions-nous même le fairé. 


d’une manière avantageufe , puifqu'il n’y 
en a pas une qui ne demandatune longue 
fuite d’obfervations bien faites? IL en eft 


ici comme d’une infinité d’autres fujets 
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de phyfiologie & d’économie animale, à 
l'exception d’un petit nombre d'hommes 
rares * qui ont répandu de la lumière 
fur quelques points particuliers de ces 
{ciences, la plufpart des Auteurs qui en 
ont écrit , les ont traitées d’une manière 
fi vague, & les ont expliquées par des 
rapports fi éloignés & par des hypothèfes 
Îï faufles, qu’il auroit mieux valu n’en 
rien dire du tout; il n'y a aucune matière 
fur laquelle on ait plus raïifonné, fur 
hquelle on ait raflemblé plus de faits 
& d’obfervations , mais ces raifonnemens, 
ces faits & ces obfervations font ordinai- 
rement fi mal digérés, & entaflés avec 
fi peu de connoiffance, qu’il n’eft pas 
furprenant qu’on n’en puifle tirer aucune 
lumière, aucune utilité. 


* Je mets dans ce nombre l’auteur de l’Anato- 
mie d'Heifter ; de tous les ouvrages que j'ai lüs 
fur fa phyfiologie, je n’en ai point trouvé qui 
m'ait paru mieux fait & plus d’aceord avec bi 
bonne phyfique, 
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HISTOIRE NATURELLE 


DE L'HOMME. 


Del Age Viril, 
Defcription de l Homme. 


E corps achève de prendre fon 


1 accroifilement en hauteur à Page 


de la puberté & pendant les premières 
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années qui fuccèdent à cet âge; il ya des : 


jeunes gens qui ne grandiffent plus après 
Ia quatorzième ou la quinzième année, 
d’autres croiflent jufqu’à vingt-deux ou 
vingt- trois ans; prefque tous dans ce 
temps font minces de corps, la taille eft 
effilée , les cuifles & les jambes font 
menues, toutes les parties mutculeufes 
ne font pas encore remplies comme elles 
le doivent être, mais peu à peu fa chair 


augmente , les mufcles fe deffiment, les w 
intervalles fe rempliflent, es membres 
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fe moulent & s’arrondiffent, & le corps 
eft avant l’âge de trente ans dans les” 
hommes à fon point de perfeétion pour 
les proportions de fa forme. 

. Les femmes parviennent: ordinaire- 
ment beaucoup plus tôt à ce point de per- 
fection; elles arrivent d’abord plus tôt à 
d'âge de puberté, leur accroiffement qui, 
dans le total eft moindre que celui des 
hommes, {e fait aufli en moins de temps, 
es mufcles, les chairs & toutes les autres 
parties qui compofent leur corps, étant 
moins fortes, moins compactes, moins 
folides que celles du corps de l’homme, 
il faut moins de temps pour qu’elles arri- 
vent à leur développement entier, qui eff 
le point de perfection pour la forme ; auffi 
le corps de la femme eft ordinairement à 
vingt ans aufli parfaitement formé qe 
celui de Phomme left à trente. 
Le corps d’un homme bien fait doit 
être carré, les mufcles doivent être dure- 
ment exprimés, le contour des membres 
fortement deffiné, les traits du vifage 
bien marqués. Dans la femme tout eff 
plus arrondi, les formes font plus adou- 
cies, les traits plus fins ; lhomme à kB 
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force & la majefté, les graces & [a beanté 


font l'apanage de l’autre fexe. 


Tout annonce dans tous deux Îes “ 
maîtres de la terre, tout marque dans 
l'homme, même à HAN: fa fupé- 
riorité fur tous Îles êtres vivans; il fe: 


foûtient droit & élevé, fon attitude eft 


celle du commandement, fa tête regarde * 
le ciel & préfente une face augufte fur « 
laquelle eft imprimé le caraétère de fa : 
dignité ; l'image de lame y eft peinte par» 


oO 
Ja phyfionomie, l'excellence de fa nature 


perce à travers fes organes matériels & 
anime d’un feu divin les traits de fon 
vifage; fon port majeftueux, fa démarche 
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ferme & hardie annoncent fa nobleffle 


& fon rang ; il ne touche à la terre que 
par fes extrémités les plus éloïgnées, ïl 
ne la voit que de loin, & femble la dé- 


daigner ; les bras ne lui font pas donnés 1 


pour fervir de piliers d'appui à la mafle 


de fon corps, fa main ne doit pas fouler # 
Ja terre, & perdre par des frottemens « 
réitérés [a fineffe du toucher dont elle eft ” 
le principal organe ; le bras & la main ! 
font faits pour fervir à des ufages plus # 
nobles, pour exécuter les ordres de 4 
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volonté, pour faifir les chofes éloignées, 
pour écarter les obftacles, pour prévenir : 
Jes rencontres & le choc de ce qui pour- 
roit nuire, pour embraffer & retenir ce : 
qui peut plaire, pour le mettre à perse 
des autres fens. . 

Lorique lame eft tranquille , toutesles 
parties du vifage font dans un état de 
repos, leur proportion, leur union, leur 
enfemble marque encore affez la douce : 
harmonie des penfées, & répondent au 
calme de l'intérieur; mais lorfque lame 
eft agitée, [a face humaine devient un 
tableau vivant, où les paffions font ren- 
dues avec autant de délicateffe que d’é- 
nergie, où chaque mouvement de Pame 
eft exprimé par un trait, chaque action 
par un caractère, dont l’impreflion vive 
& prompte devance la volonté, nous. 
décèle & rend au dehors par des fignes 
pathétiques les images de nos Ro 
agitations. 

C’eft fur-tout dans les yeux qu elles fe 
peignent & qu’on peut les reconnoïtre;: 

 Pœil appartient à l'ame plus qu'aucun au- 
tre organe, il femble y toucher & partici- 
per à tous fesmouvemens, il en exprime 
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les paffions les plus vives & les émotions M 
les plus tumultueufes, comme les mou 
vemens les plus doux & les fentimens les M 
plus délicats ; il les rend dans toute leur à 
force, dans toute leur pureté tels qu'ils 
viennent de naître, il les tranfinet pr 
des traits rapides qui portent dans une» 
autre ame le feu, Paction, l'image de « 
celle dont ils partent , l'œil reçoit & 60 
#léchit en même temps la lumière de Ia" 
penfée & la chaleur du fentiment, c’eft " 
le fens de lefprit & a langue de l'intel- # 
ligence. | 
“Les perfonnes qui ont. la vûe courte, 
ou qui font louches, ont beaucoup 
moins de cette ame extérieure qui réfide 
principalement dans les yeux; ces défauts : 
détruifent la phyfionomie & rendent def- . 
agréables ou difformes les plus beaux à 
vifages; comme lon n’y peut recon- 
noître que les paflions fortes & qui met- * 
tent en jeu Îles autres parties, & comme 
l'expreffion de F efprit & de la finefle du 
fentiment né peut s’y montrer, on juge 
ces perfonnes défavorablement lorfqu’on 
ne les connoît pas, & quand on les con- » 
noît, quelque fpirituelles qu’elles puif- 
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fent être, on a encore de la peine à reve- 
.nir du premier jugement qu’on a porté 
 contr’elles. 
Nous fommes fi fort accoûtumés à ne 
* voir les chofes que par lextérieur , que 
- nous ne pouvons plus reconnofïtre com- 
bien cet extérieur influe fur nos juge- 
® mens, même les plus graves & les plus 
"réfléchis; nous prenons l’idée d’un hom- 
me, & nous la prenons par fa phyfiono- 
mie qui ne dit rien, nous jugeons dès- 
*Jors qu’il ne penfe rien; il n’y a pas 
jufqu’aux habits & à la coëffure qui n’in- 
fluent fur notre jugement ; un homme 
fenfé doit regarder fes vêtémens comme 
faifant partie de lui-même , puiiqu'ils en 
font en effet partie aux yeux des autres, 
& qu'ils entrent pour quelque chofe dans 
l'idée totale qu’on fe forme de celui qui 
les porte. | 
La vivacité ou la fangueur du mou- 
vement des yeux fait un des principaux 
caractères de la phyfionomie, & leur 
couleur contribue à rendre ce caraétère 
plus marqué. Les différentes couleurs des 
yeux font l’orangé foncé, le jaune, le 
verd, le bleu, le gris, & le pris mêlé de 
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blanc ; la fubftance de l'iris eft veloutée’. 
& difpofée par filets & par flocons; les. 
filets font dirigés vers le milieu de la. 
prunelle comme des rayons qui tendent 
à un centre, les flocons rempliflent less 
intervalles qui font entre les filets, & 
quelquefois les uns & les autres font dif. 
pofés d’une manière fr régulière, que lex 
hafard a fait trouver dans les yeux de 
quelques perfonnes des-figures qui fem 
bloient avoir été copiées fur des modèles » 
connus. Ces filets & ces Aocons tiennent » 
les uns aux autres par des ramifications: 
très-fines & très-déliées, aufli la couleur, 
n'eft pas fi fenfible dans ces ramifications, 
que dans le corps des filets & des flocons, 
qui paroïffent toûjours être d’une teinte | 
plus foncée. 

Les. couleurs les plus ordinaires dans * 
les yeux font l’orangé & le bleu, & le 
plus fouvent ces couleurs fe trouvent 
dans le même œil. Les yeux que l'on. 
croit être noirs, ne font que d’un jaune » 
brun, ou d'orange foncé; il ne Fu 
pour s’en aflurer, que les regarder den 
près, car lorfqu’on les voit à quelque dif : 
tance, ou qu'ils font tournés à contre= 
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our, ils paroiïflent noirs, parce que la 
“couleur jaune-brun tranche fr fort fur le 
“blanc de l'œil, qu'on la juge noire par 
W'oppofirion du bianc. Les yeux qui {ont 
“d'un jaune moins brun, pafient auffi 
pour des yeux noirs, mais on ne les 
trouve pas {1 beaux que les autres, parce 
‘que cette couleur tranche moins fur le 
blanc; il y a auf des yeux jaunes & jau- 
mes-clairs, ceux-ci ne paroïflent pas noirs 
parce que ces couleurs ne {ont pas aflez 
“foncées pour difparoïtre dans l'ombre. 
"On voit très-communément dans Île 
même œil des nuances d’orangé, de jaune, 
de gris & de bleu, dès qu'il y a du 
bleu, quelque léger qu’il foit, il devient 
a couleur dominante ; cette couleur pa- 
roît par filets dans toute l'étendue de 
iris, & l’orangé eft par flocons autour 
& à quelque petite diftance de la pru- 
nelle; le bleu efface fi fort cette couleur, 
que l'œil paroïît tout bleu, & on ne 
s'aperçoit du mélange de l’orangé qu'en 
le regardant de près. Les plus beaux yeux 
font ceux qui paroiflent noirs ou bleus ; 
Ja vivacité & le feu qui font le principal 
caractere des yeux, éclatent davantage 
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dans les couleurs foncées que dans ls 
demi-teintes de couleur; les yeux noirs w 
ont donc plus de force d’expreflion & à 
plus de vivacité » mais il y a plus de dou- ë 
ceur, & peut-être plus de fineffe dans M 
les yeux bleus ; on voit dans les premiers M 
un feu qui brille uniformément, parce ! 
que le fond: qui nous paroît de couleur 
uniforme, renvoie par-tout les mêmes 
reflets , mais on diftingue des modifica+ | 
tions dans {a lumière qui anime les yeux ! 
bleus, parce qu'il y a plufieurs teintes \ 
de couleurs qui produifent des reflets 
différens. 

Il y a des yeux qui fe font remarquer . 
fans avoir pour ainfï dire , de couleur , ils 
paroiflent être compofés différemment 
des autres : Piris n’a que des nuances de: 
bleu ou de gris, fi foibles qu'elles font » 
prefque blanches dans quelques endroits, M 
les nuances d’orangé qui s’y rencontrent 


«7 


font fi légères qu’on les diftingue à peine « 


du gris & du blanc, malgré le contrafte | 


de ces couleurs; le noir de la prunelle eft Ë 
alors trop marqué, parce que Îa couleur - 
de l'iris n’eft pas affez foncée, on ne voit, | 


pour ainfi dire, que la prunelle ifolée au | 
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milieu de l’œil, ces yeux ne difent rien, 
& le regard en paroït être fixe ou effaré. 

Il y à auili des yeux dont la couleur 
de l'iris ture fur le verd, cette couleur eft 
plus rare que le bleu , le gris, le jaune & 
le jaune-brun; il fe trouve auffi des per- 
fonnes dont les deux yeux ne font pas 
de la même couleur. Cette variété qui fe 
trouve dans la couleur des yeux, eft par- 
ticulière à l’efpèce humaine , à celle du 
cheval, &c. dans [a plufpart des autres 
‘efpèces d'animaux la couleur des yeux 
de tous Îes individus eft la même, les 
yeux des bœufs font bruns, ceux des 
moutons font couleur d'eau, ceux des 
chèvres font gris, &c. Ariftote qui fait 
cette remarque, prétend que dans les 
hommes les yeux gris font les meilleurs, 
que les bleus font les plus foibles, que 
ceux qui font avancés hors de l’orbite ne 
voient pas d’auffr loin que ceux qui ÿ 
font enfoncés, que les yeux bruns ne 
voient pas fi bien que les autres dans 
l'obfcurité. R 

Quoique lœil paroifle fe mouvoir 
comine s’il étoit tiré de diflérens côtés, 
il n'a cependant qu'un mouvement de 
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rotation autour de fon centre, par lequel 


la prunelle paroit s'approcher ou s'éloi- 
ner des angles de l'œil, & s'élever ou 
s'abaifler. Les deux yeux font plus près 


Jun de l’autre dans Phomme que dans: 
tous les autres animaux, cet intervalle eft * 


même fi confidérable dans la plufpart des 
efpèces d'animaux, qu’il n’eft pas poflible 


qu'ils voient le même objet des deux! 


yeux à la fois, à moins que cet objet ne 
foit à une gr antte diftance. 


A près les yeux les parties du vifage qui! 


contribuent le plus à marquer Ja phyfio- 
nomie, font les fourcils; commeils font 
d’une nature différente des autres parties, 
ils font plus apparens par ce contrafte & 


frappent plus qu'aucun autre trait; les. 


e 
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fourcils font une ombre dans le tableau, - 


qui en relève les couleurs & les formes, 


Les cits des paupières font auffi leur effet, « 
lorfqu’ils font longs & garnis les yeux M 
en paroiffent plus” beaux & le regard 
plus doux, il n’y a que l'homme & le 


finge qui aient des cils aux deux pau 


pières , les autres animaux n’en ont point # 
à la paupière inférieure; & dans l'homme 


même il y en a beaucoup moins à la 
paupière 
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paupière inférieure qu’à [a fupérieure ; 
le poil des fourcils devient quelquefois 
fi long dans la vieilleffe , qu’on eft obligé 
de le couper. Les fourcils n'ont que 
deux mouvemens qui dépendent des 
mufcles du front , l’un par lequel on les 
élève, & l’autre par lequel on les fronce 
& on les abaiffle en les approchant l'un 
de l’autre. 

_. Les paupières fervent à garantir les 
yeux & à empêcher la cornée de fe def- 
_{écher, la paupière fupérieure fe relève 
& s'abaifle, l’inférieure n’a que peu de 
ARR & quoique Île mouvement 
des paupières dépende de la volonté, 
cependant l’on n’eft pas maitre de les 
tenir élevées lorfque le fommeil prefle, 
ou lorfque les yeux font fatigués; ïl 
arrive aufli très-fouvent à cette partie 
des mouvemens convulfifs & d’autres 
mouvemens involontaires defquels on 
ne s'aperçoit en aucune façon; dans les 
oifeaux & les quadrupèdes amphibies la 
- paupière inferieure eft celle qui a du 
mouvement , & les poiffons n’ont de 
paupières ni en haut ni en bas. 
Le front eft une des grandes parties de 
Tome IV, N 
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h face, & l’une de celles qui contribuent. 
le plus 2 à la beauté de fa forme; il faut . 
qu'il foit d’une jufte proportion, qu’ AL. 
ne {oit ni trop rond, ni trop plat: ni 
trop étroit, ni trop court, & qu'il foit, 
régulièrement garni de cheveux au deflus 
& aux côtés. Tout le monde fait. coin | 
bien les cheveux font à la phyfionomie, 
c’eft un défaut que d’être chauve; l ufage, 
de porter des cheveux étrangers, qui efti 
devenu fi général, auroit dû fe borner 4 
cacher les têtes chauves, car cette efpèce! 
de coëffure empruntée altère la vérités 
de la phyfionomie, & donne au vifages 
un air difiérent de celui qu’il doit avoir ? 
naturellement : «on jugeroit beaucoup} 
mieux les vifages fi chacun portoit fes: 
cheveux & les ifloit flotter librement.. 
La partie la plus élevée de la tête eft cellen 
qui devient chauve la première, auffi-biens 
que celle qui eft au deflus des temples 
il eft rare que les cheveux qui accoms# 
pagnent le bas des tèmples tombent er 
entier, non plus que ceux de la parties 
inférieure du deirière de la tête. Au reftess 
il n’y a que les hômmes qui deviennent 
_chauves en avançänt en âge, les femmes! 
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Confervent toûjours leurs cheveux, & 
quoiqu’ils deviennent blancs comme 
ceux des hommes lorfqu’elles approchent 
de la vieilleffe, ils tombent beaucoup 
moins ; les enfans & les eunuques ne font 
pas plus fujets à être chauves que les 
femmes, aufii les cheveux font-ils plus 
grands & plus abondans dans la jeuneffe 
qu'ils ne le font à tout autre age. Les 
plus longs cheveux tombent peu à peu, 
à mefure qu’on avance en âge ils dimi- 
nuent & fe defsèchent; ils commencent 
à blanchir par la pointe ; dès qu'ils font 
devenus blancs, ils font moins forts & fe 
caffent plus aifément. On a des exemples 
de jeunes gens dont les cheveux devenus 
blancs par l'effet d’une grande maladie, 
ont enfuite repris leur couleur naturelle 
peu à peu lorfque leur fanté a été parfai-. 
tement rétablie. Ariftote & Pline difent 
qu'aucun homme ne devient chauve 
avant d'avoir fait ufage des femmes, à 
‘UE exception de ceux qui font chauves dès 
 Jeur naiffarice. Les anciens Écrivains ont 
appelé les habitans de l’ifle de Mycone 
têtes chauves ; on prétend que c’étoit un 


défaut naturel à ces infulaires , & comme 
N ij 
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une maladie endémique avec laquelle ils » 
venoient prefque tous au monde. Voyez * 
da deftription des ifles de l’ Archipel par 
Dapper, page 3 5 4. Voyez auffi le fecond 
vol. de l'édit. de Pline par le P. Hardouin, 
Page SAT. 
Le nez eft la partie la plus avancée & 
le trait le plus apparent du vifage, mais : 
comme il na que très-peu de mou- ! 
vément, & qu'il n’en prend ordinaire- « 
ment que dans les plus fortes paflions, 
il fait plus à la beauté qu'à la phyfio- : 
nomie, & à moins qu'il ne foit fort : 
difproportionné ou très-difforme, on » 
ne le remarque pas autant que les autres M 
parties qui ont du mouvement, comme 
la bouche ou les yeux. La forme du nez # 
& fa pofition plus avancée que celle de # 
toutes les autres parties de la face, font 
particulières à l'efpèce humaine, car 1 M 
plufpart des animaux ont des narines ou 
nafeaux avec la cloifon qui les fépare, 4 
mais dans aucun le nez ne fait un trait 
élevé & avancé ; les finges mêmes n’ont, # 
pour ainfi dire, que des narines, ou du 4 
moins, leur nez qui eft pofé comme 
celui de l'homme, eft fi plat & fi court |, 
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qu'on ne doit pas le regarder comme une 
partie femblable ; c’eft par cet organe que 
l’homme & fa plufpart des animaux refpi- 
rent & fentent Îles odeurs. Les oifeaux 
n’ont point de narines, ils ont feulement 
deux trous ou deux conduits pour Îa 
refpiration & lodorat, au lieu que les 
animaux quadrupèdes ont des nafeaux, 
ou des narines cartilagineufes comme 
les nôtres. 

La bouche & les lèvres font après les 
yeux les parties du vifage qui ont le plus 
de mouvement & d’expreflion ; les paf- 
fions influent fur ces mouvemens, Îa 
bouche en marque les différens caractères 

_par les différentes formes qu’elle prend; 
l'organe de fa voix anime encore cette 
partie, & la rend plus vivante que toutes 
les autres ; la couleur vermeiile des lèvres, 
la blancheur de l'émail des d ents, tran= 
chent avec tant d’avantage fur les autres 
couleurs du vifige, qu elles lotrge 
en faire le point “de vüe principal ; 

fixe en effet les yeux fur Ia Hbc 
d’un homme: qui parle, & on les y 
arrête plus long-temps que fur toutes 
les autres parties; chaque mot, chaque 
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articulation, chaque fon produifent des. 
mouvemens différens dans les lèvres: 
quelque variés & quelque rapides que : 
foient ces mouvemens , on pourroit les 
diftinguer tous les uns des autres ; on a vû 
des fourds en connoître fi parfaitement 
les différences & les nuances fucceflives, 
qu'ils entendoïent parfaitement ce qu’on. 
difoit en voyant comme on le difoit. 

La mächoire inférieure eft Ia feule qui 
ait du mouvement dans l’homme & dans : 
tous les animaux , fans en excepter même 
le crocodile, quoiqu’Ariftote aflure en 
plufieurs endroits que la mâchoire fupé- 
rieure de cet animal eft {a feule qui ait 
du mouvement, & que la mâchoire infé- 
rieure à laquelle, dit-il, la langue du 
crocodile eft attachée, foit abfolument 
immobile ; j'ai voulu vérifier ce fait, & 
j'ai trouvé en examinant le fquelette d’un. 
crocodile, que c’eft au contraire [a feule … 
mâchoire inférieure qui eft mobile, & 
que la fupérieure eft, comme dans tous | 
les autres animaux , jointe aux autres os 
de [a tête, fans qu’il y ait aucune arti-” 
culation qui puifle là rendre mobile. l 
Dans le fœtus humain à mâchoire infé-1l 
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rieure eft, comme dans le finge, beau- 
+ coup plus avancée que la mâchoire fupé- 
rieure ; dans l'adulte if feroit également 
* difforme qu’elle fût trop avancée Ou trop 
_reculée, elle doit être à peu près de 
niveau avec fa. mâchoire fupérieure. 
. Dans les inftans les plus vifs des paflions 
» Ja mâchoire a fouvent un mouvement in- 
: volontaire, comme dans les mouvemens 
où l'ame n'eft affectée de rien; la dou- 
| FA , le phaifir, l'ennui font également 
: bäiller , mais il eft vrai qu’on bäille vive- 
ment, & que cette efpèce de.convul- 
fion eft très-prompte dans la douleur & 
le plaifir, au lieu que le bäillement de 
| l'ennui en porte le caractère par la lenteur 
avec laquelle il fe fait. 
… Lorfqu’on vient à penfer tout-à-coup 
à quelque chofe qu’on defire ardemment 
ou qu’on regrette vivement, on refient 
| un treffaillement ou un ferrement inté- 
rieur; ce mouvement du diaphragme 
agit far les poumons, les élève & occa- 
fionne une infpiration vive & prompie 
qui forme le foupir ; & lorfque l'ame a 
réfléchi fur la caufe de fon émotion, & 
qu'elle ne voit aucun moyen de remplir 
N üij 
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fon defir ou de faïre ceffer fes regrets, | 
les foupirs fe répètent, la trifteffe qui eft | 
Ja douleur de lame , fuccède à fes pre- 


miers mouvemens, & lorfque cette dou-. 


leur de lame eft profonde & fubite, elle 
fait couler les Jarmes, & l'air entre dans 
la poitrine par fecoufles, il fe fait plu- 
fieurs infpirations réitérées par une ef- 
pèce de fecoufie involontaire; chaque 
infpiration fait un bruit plus fort que 
celui du foupir, c’eft ce qu’on appelle 
 Janglotter; les fanglots fe fuccèdent plus 
rapidement que Les foupirs, & le fon 
de Ja voix fe fait entendre un peu dans 
le fanglot; les accens en font encore 


plus marqués dans le gémiflement, c'eft 


une efpèce de fanglot continué, dont 
le fon lent fe fait entendre dans linfpi- 
ration & dans l’expiration; fon expref= 
fion confifte dans la continuation & fa 
durée d’un ton plaintif formé par des 
fons inarticulés : ces fons du gémifle- 
ment font plus ou moins longs, fuivant 
le degré de trifteffe, d’afHiction & d’a- 
battement qui les auf, mais ils font 
toûjours répétés plufieurs fois ; le temps M 
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de l'infpiration eft celui de lintervalléh l 
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de filence qui eft entre les gémiffemens, 
& ordinairement ces intervalles font 
égaux pour [a durée & pour la diftance. 
Le cri plaintif eft un gémiflement ex- 
primé avec force & à haute voix; quel- 
quefois ce cri fe foûtient dans toute fon 
étendue fur le même ton, c’eft fur-tout 
lorfqu’il eft fort élevé & très-aigu ; quel- 
quefois aufli il finit par un ton plus bas, 
c'eft ordinairement lorfque la force du: 
cri eft modérée. 

Le ris eft un fon entre-coupé fubi- 
tement & à plufieurs reprifes par une 
forte de trémouflement qui eft marqué 
à extérieur par le mouvement du ven- 
tre qui s'élève & s’abaifle précipitam- 
ment, quelquefois pour faciliter ce mou- 
vement on penche Îa poitrine & la tête 
en avant, la poitrine fe reflerre & refte 
immobile , les coins de Ia bouche s'éloi- 
gnent du côté des joues qui fe trouvent 
reflerrées & gonflées; lair à chaque fois 
que le ventre s’abaifle, fort de la bouche 
avec bruit, & lon entend un éclat 
de la voix qui fe répète plufieurs fois de 
fuite, quelquefois fur fe même ton, 


d’autres fois fur des tons différens qui 
| N v | 
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vont en diminuant à chaque répétition. 

Dans le ris immodéré & dans prefque 
toutes les paffions violentes les lèvres font 
fort ouvertes, mais dans des mouvemens 
de lame plus doux & plus tranquilles 
les coins de Ia bouche s’éloignent fans 
qu’elle s'ouvre , les joues fe gonflent, & 
dans quelques perfonnes il fe forme fur 
chaque joue, à une petite diftance des 
coins de la bouche, un léger enfonce- 
ment que l’on appelle /a foffette, c’eft 
un agrément qui fe joint aux graces dont 
le foûris eft ordinairement accompagné. 
Le {oûris eft une marque de bienveil- 
lance , d’applaudifflement & de fatisfac- 
tion intérieure, c’eft auffi une façon d’ex- 
primer le mépris & Ia moquerie, mais 
dans ce foûris malin on ferre davantage 
les lèvres lune contre l’autre, par un mou- 
vement de la lèvre inférieure. : 

Les joues font des parties uniformes 
qui n’ont par elles-mêmes aucun mouve- 
ment , aucune expreflion , fi ce n’eft par 
la rougeur ou la päleur qui les couvre 
involontairement dans des paflions diffé- 
rentes ; ces parties forment le contour 
de h face & l'union des traits, elles 
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contribuent plus à la beauté du vifage 
qu'à l’expreflion des paflions, il en eft 
de même du menton, des oreilles & 
. des temples. 

On rougit dans Ja honte, la colère, 
l'orgueil, la joie; on pälit dans la crain- 
te, l’effroi & la trifteffe ; cette altéra- 
sion de l1 couleur du vifage eft abfolu- 
ment involontaire, elle manifefte l’état 
de l'ame fans fon confentement ; c’eft 
un effet du fentiment fur lequel la vo- 
 Tonté n'a aucun empire, elle peut com- 
mander à tout le refte, car un inftant 
de réflexion fuffit pour qu’on puifle 
arrêter les mouvemens mufculaires du 
vifage dans les paflions, & même pour 
les changer; mais il n’eft pas poflible 
d'empêcher le changement de couleur, 
parce qu'il dépend d’un mouvement 
du fang occafionné par l'action du dia- 
phragme qui eft le principal organe du 
fentiment intérieur. 

La tête en entier prend dans les paf- 
fions, des pofitions & des mouvemens 
différens, elle eft abaiflée en avant dans 
l'humilité , la honte, la trifteffe, pen- 
chée à côté dans la langueur, h Pitié, 

vj 
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élevée dans larrogance, droite & fixe 
dans lopiniätreté; fa tête fait un mou- 
vement en arrière dans l’étonnement , & 
plufieurs mouvemens réitérés de côté & 
d'autre dans Îe mépris, Ra moquérie, 
la colère & l'indignation. 

Dans Paflition, la’ joie, l'amour, 
Ja honte, la compäffion , les yeux fe 
gonflent tout-à-coup; une humeur 'fur- 
abondante les couvre & les obfcurcit, 
il en coule des larmes; Feffufion des 
larmes eft toûjours accompagnée d’une 
tenfion des mufcles du vifage , ‘qui 
fait ouvrir à bouche ; humeur qui fe 
forme naturellement dans de nez de- 
vient plus abondante, les armes s’y 
joïgnent par des condiits intérieurs , 
elles ne coulent pas uniformément, & 
elles femblent s'arrêter par intervalles: 

Dans la triftefle * les deux coins de 
Ia bouche s'abaiflent, Ia fèvre infé- 
rieure remonte, la paupière eft abaiffée 


à demi, a prunelle de Pœil eft élevée , 


& à moitié cachée par la paupière, les 


x Voyez la Differtation de M. Parfons, qui } 
a pour titre; Æuman phyfionomy explain’ 4, Londot, M 
4747 L. 
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*autrés mufcles de la face font relâchés, 
de forie que l'intervaile qui eft entre la 
bouche & les yeux eft plus grand qu'à 
| Tordinaire , & par conféquent le vifage 
‘paroïtalongé. / Voyez planche &, fig 1) 
Dans la peur, la terreur, leffroi, 
. Thorreur, le front fe ride, les Rareilss s’é- 
lèvent , la paupière s'ouvre autant qu'il 
eft poffible , elle furmonté la prunelle & 
hifle paroïître une partie du blanc de 
l'œil au deffus de la prunelle qui eft 
abaiflée & un peu cachée par à pau- 
pière inférieure, la bouche eft en même 
témps fort ouverte, les lèvres fe retirent 
& laiflent paroïître les dents en haut & 
en bas. { Voyez pl. 8, fig. 2:) 
Dans le mépris & la dérifion Ia 1e- 
vre fupérieure fe relève d’un côté & 
lifle paroître les dents, tandis que de 
Vautre côté elle à un petit mouvement 
comme pour foürire, le nez fe ‘fronce 
du même côté quela lèvre s’eft élevée, 
& lé coin de li bouche recule; Poil 
du même côté eft prefque fermé, tandis 
que l'autre eft ouvert à Pérdiaahes mais . 
les deux prunelles font abaiflées comme 


bi on regarde du haut en bas. { Voyez 
d, J8: 3) 
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Dans la jaloufie, l’envie, la malice, 
les fourcils defcendent & Fe froncent, 
les paupières s'élèvent & les prunelles 
s’abaiflent, la lèvre fupérieure s'élève 
de chaque côté, tandis que les coins 


de la bouche s’abaiflent un peu, & que : 


Te milieu de la lèvre inférieure fe relève 


pour joindre le milieu de la lèvre fupé- | 


rieure. / Woyez planche 8, fig. 4) 


Dans le ris les deux coins de Ia 


bouche reculent & s'élèvent un peu, 
la partie fupérieure .des joues fe re- 
lève, les yeux {e ferment plus ou moins, 
la lèvre fupérieure s'élève, l'inférieure 


s'abaifle, là bouche s'ouvre & la peau 


du nez fe fronce dans les ris immo- 


dérés. { Voyez pl. 8, fig. 5 ) 

… Les bras, les mains & tout le corps 
entrent auflr dans l’expreflion des. paf: 
fions; les geftes concourent avec, les 


mouvemens, du vifage pour exprimer. 


les différens mouvemens de lame. Dans 
la joie, par exemple, les yeux, la tête, 
les bras & tout le corps font agités par 
des mouvemens prompts, & variés : dans 
la langueur & la triftefle les yeux font 


Oo A , APA 
abaiflés, la tête eft penchée fur Le côté, 
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es bras font pendans & tout le corps 
‘eft immobile : dans l'admiration, la fur- 
prife, l'étonnement ; tout mouvement 
eft fufpendu, on refte dans une même 
attitude, Cette première expreflion des 
paffions eft indépendante de la volonté, 
mais il y à une autre forte d’expref- 
fon qui femble être produite par une 
réflexion de lefprit & par le comman- 
dément de la volonté, qui fait agir Îles 
yeux, la tête, les bras & tout le corps : 
ces mouvemens paroiflent être autant 
d'efforts que fait lame pour défendre 
le corps, ce font au moins autant de 
fignes fecondaires qui répètent Îles paf- 
fions , & qui pourroient feuls les ex- 
primer, par exemple, dans lamour, 
dans le defir, dans l’efpérance on lève 
la tête & les yeux vers le ciel, comme 
pour demander le bien que lon fou- | 
haite, on porte la tête & le corps en 
avant, comme pour avancer, en s’ap- 
prochant, la poñleflion de l’objet de- 
firé; on étend les bras, on ouvre les 
mains pour l’embrafler & le faifir: au 
contraire dans la crainte, dans la haine, 
dans l'horreur, nous avançons les bras 
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avec précipitation , comme pour re- 
pouffer ce qui fait l’objet de notre aver- 
fion, nous détournons les yeux & la 
tête, nous reculons pour l’éviter, nous 
fuyons pour nous en éloigner. Ces 
mouvemens font fi-prompts qu’ils pa- 
roiflent involontaires, mais c’eft un effet 
de lhabitude qui nous trompe, car ces 
mouveinens dépendent de la réflexion, 
& marquent feulement la perfection 
des refforts du corps humain, par la 
promptitude avec laquelle tous les mem- 
bres obéiffent aux ordres de la volonté. 
Comme toutes les paflions font des 
mouvemens de l'ame, [a plufpart re- 
fatifs aux impreflions des fens, elles 
peuvent être exprimées par les mou- 
vemens du corps, & fur-tout par ceux 
du vifage; on peut juger de ce qui fe 
paile à l’intérieur par l’action extérieure 
& connoïtre à linfpection des chan- 
gemens du vitage, la fituation actuelle 
de lame; mais comme lame n’a point 
de forme qui puifle être relative à au- 
cune forme matérielle, on ne peut pas 
la juger par la figure du corps ou par 
A forme du vifage; un corps mal fait 


4 
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_ peut renfermer une fort bélle ame, & 
lon ne doit pas juger du bon ou ‘du 
mauvais naturel d’une perfonne par les 
traits de fon vifage, car ces traits n’ont 
aucun rapport avec la nature de lame, 
aucune analogie fur laquelle on puifle 
fonder des conjectures raifonnables. | 

Les Anciens étoient cependant fort 
attachés à cette efpèce de préjugé, & 
dans tous les temps if y a eu des hommes 
qui ont voulu faire une fcience divina- 
toire de leurs prétendues connoiffances 
en phyfionomie, mais il eft bien évident 
qu’elles ne peuvent s'étendre qu'a de- 
viner Îles mouvemens de lame par ceux 
des yeux, du vifage & du corps, & que 
la forme du nez, de la bouche & des 
autres traits ne fait pas plus à la forme de 
lame, au naturel de la perfonne, que 
la grandeur ou la groffeur des membres 
fait à la penfée. Un homme en fera- 
t-il plus fpirituel parce qu'il aura le nez 
bien fait! en fera-t-il moins fage parce 
qu’il aura les yeux petits & la bouche 
grande ? il faut donc avouer que tout ce 
que nous ont dit les phyfionomiftes, 
eft deftitué de tout fondement, & que: 
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rien n’eft plus chimérique que les'induc- 


tions qu'ils ont voulu tirer de leurs pré- 

tendues obfervations métopofcopiques. 
Les parties de Ia tête qui font le moins 

à la phyfonomie & à l'air du vifage, 


{ont les oreilles; elles font placées à à côté. 


& cachées par les cheveux: cette partie 


qui eft fi petite & f1 peu apparente dans 


l’homme, eft fort remarquable dans la 
plufpart des animaux quadrupèdes, elle 
fait beaucoup à l'air de la tête de l’ani- 


RME LE ” UE ne sm 
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mal , elle indique même fon état de vi- -. 
gueur ou d'abattement, elle a des mou-.. 


vemens mufculaires qui dénotent le fen- 
timent & répondent à l’action intérieure 
de fanimal. Les oreilles de l’homme 
n'ont ordinairement aucun mouvement, 
volontaire ou involontaire, quoiqu'il y 
ait des mufcles qui y : 1boutiffents les plus 
petites oreilles font, à ce qu’on prétend, 
les plus jolies, mais les plus grandes & 


qui font en même temps bien bordées, 


font celles qui entendent le mieux. If y a 
des peuples qui en agrandiffent prodi- 


gieufement le Iobe , en le perçant & en. 
y mettant des morceaux de bois ou de, 
métal, qu'ils remplacent fucceflivement, 


ER = << 
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ar d’autres morceaux plus gros, ce qui 
fait avec le temps un trou énorme dans 
Me lobe de l'oreille, qui croît toüjours à 
Door que le trou s’élargit ; j'ai vüû 
e ces morceaux de bois qui avoient plus 
un pouce & demi de diametre, qui 
“venoient des Indiens de PAmérique 
“méridionale , ils reflemblent à des dames 
de wictrac. On ne fait fur quoi peut 
“être fondée cette coûtume fingulière de 
s’agrandir fi prodigieufement les oreilles ; 
“il ft vrai qu'on ne fait guère mieux d’ où 
peut venir lufage prefque général dans 
houtes les nations, de percer les oreilles 
"& quelquefois les narines , pour porter 
“des boucies, des anneaux , &c. à moins 
que d’en attribuer l’origine aux peuples 
“encore fauvages & nuds, qui ont cherché 
“a porter de la mamière la moins incoin- 
“mode les chofes qui leur ont paru les 
«plus précieufes, en les attachant à cette 
. partie. 

La bizarrerie & Ia variété des ufages 
paroiffent encore plus dans la manière 
«différente dont les hommes ont arrangé 
les cheveux & la barbe ; les uns, comme 
les Turcs, coupent leurs cheveux &. 


$ 


| 
#: 
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hiffent croître leur barbe ; d’autres, ! 
comme la plufpart des Européens, por- 
tent leurs cheveux ou des cheveux em- 
pruntés & rafent leur barbe ; les Sauvages 
fe d'arrachent & confervent foigneufe- 
ment leurs cheveux ; les Nègres {e rafent 
Ja tête par figures , tantôt en étoiles, tan- 
tôt à fa façon des Religieux, & plus 
communément encore par bandes alter- 
natives, en laiffant autant de plein que 
de rafé, & ils font [a même chofe à leurs 
petits garçons ; les Talapoins de Siam 
font rafer la tête & les fourciis aux enfäns 
dont on leur confie l'éducation ; chaque 
peuple a fur cela des ufages différens, les 
uns font plus de cas de fa barbe de fa 
lèvre fupérieure que de celle du menton, 
d’autres préfèrent celle des joues & celle 
du deffous du vifage; les uns [a frifent, 
les autres R portent liffe. I n’y a pas 
bien long -temps que nous portions Jes 
cheveux du derrière de la tête épars &. 
flottans , aujourd’hui nous les portons 
dans un fac; nos habillemens font diffé 
rens de ceux de nos pères, la variété dans 
Ja manière de fe vêtir eft auffi grande que 
la diverfité des nations, & ce qu'il y 
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a de fingulier ; c’eft que de toutes les 
æfpèces de vêtemens nous avons choifi 
June des plus incommodes, & que noire 
manière, quoique généralement imitée 
par tous les peuples de l'Europe, eft en 
méme temps de toutes les manières de fe 
vêtir celle qui demande le plus de temps, 
celle qui me paroît être le moins aflortie 

à la Nature. 
Quoique les modes femblent n’avoir 
d’autre origine que le caprice & la fan- 
taifie, les caprices adoptés & les fantaifies 
générales méritent d'être examinées ; les 
hommes ont toûjours fait & feront toû- 
jours cas de tout ce qui peut fixer les 
yeux des autres hommes & leur donner 
en même temps des idées avantageufes 
de richefles, de puiflance, de grandeur, 
&c. La valeur de ces pierres brillantes, 
qui de tout temps ont été regardées 
comme des ornemens précieux , n’eft 
fondée que {ur leur rareté & fur leur éclat 
éblouiffant ; il en eft de même de ces 
métaux éclatans, dont le poids nous 
paroît fi léger lorfqu'’il eft réparti fur tous 
_ les plis de nos vêtemens pour en faire la 
parure : ces pierres, ces métaux font 
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moins des ornemens pour nous que des 


| 


j: 


fignes pour les autres auxquels ils doi-\ 


vent nous remarquer & reconnoître nos 


richefles, nous tâchons de leur en don-* 


ner une plus grande idée en agrandiffantw 
la furface de ces métaux, nous voulons“ 


fixer leurs yeux ou pluftôt les éblouir ; 


combien peu y en a-t-il en effet qui. 


J 


Î 
À 
1 


foient | capables de féparer la perfonne de” 
fon vêtement, & de juger fans mélange | 


Thomme & le métal ! 


Tout ce qui eft rare & brillant feras 


donc toûjours de mode, tant que les 


hommes tireront plus d'avantage de 


l’opulence que de la vertu, tant que les 
moyens de paroître confidérable feront 


{1 différens de ce qui mérite feul d’être 


confidéré. L’éclat extérieur dépend beau- | 


coup de la manière de fe vêtir; cette” 


manière prend des formes différentes, 
felon les différens points de vüe fous 


Jefquels nous voulons être regardés:. 


l’homme modefte, ou qui veut le paroï- 


tre, veut en même temps marquer cette » 
vertu par la fimplicité de fon habillement, : 


Jhomme glorieux ne néglige rien de 
ce qui peut étayer fon orgueil ou flatier 
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#1 vanité, on le reconnoît à la richeffe 
ou à {a recherche de fes ajuftemens. 

Un autre point de vüûe que les hommes 
ont aflez généralement, eft de rendre 
leur corps plus grand, plus étendu : peu 
contens du petit efpace dans lequel eft 
circonfcrit notre être, nous voulons tenir 
plus de place en ce monde que la Nature 
ne peut nous en donner , nous cherchons 
à agrandir notre figure par des chauf- 

fures élevées, par des vêtemens renflés ; ; 
| quelque amples qu’ils puiflent être, la 
vanité qu'ils couvrent n’eft-elle Pas en- 
core plus grande! pourquoi la tête d’un 
docteur eft-elle environnée d’une quan- 
tité énorme de cheveux empruntés, & 
que celle d’un homme du bel air en eft 
fi Tégèrement garnie! l’on veut qu’on 

juge de létendue de fa fcience par Ia 
_ capacité phyfique de cette tête dont il 
groflit le volume apparent, & l’autre ne 
cherche à le diminuer que pour donner 
l'idée de la légèreté de fon efprit. 

Il:y a des modes dont l'origine eft 
| plus raifonnable, ce font celles où l’on 
_a eu pour but de cacher des défauts & de 
rendre la Nature moins defagréable, A 
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prendre les hoinmes en général, il ya. 
beaucoup plus de figures défectueules & | 


de laids vifages, que de perfonnes belles 


_& bien faites: fes modes, qui ne font. 


que l’ufage du plus grand nombre, ufage 
auquel le refte fe foûmet , ont donc été 


introduites, établies par ce grand nombre ! 
de perfonnes intéreflées à rendre leurs : 


défauts plus fupportables. Les femmes 
ont coloré leur vifage lorfque les rofes 
de leur teint fe font flétries, & lorf- 


: 


qu'une pâleur naturelle les rendoit moins » 
agréables que les autres; cet ufage eft : 
prefque univerfellement répandu chez : 


tous les peuples de la terre ; celui de fe 
blanchir les cheveux * avec de la poudre, 
& de les enfler par Ia frifure, quoique 
beaucoup moins général & bien plus 
nouveau, paroît avoir été imaginé pour 
faire fortir davantage les couleurs du 


vifage, & en accompagner plus avanta- « 


geufement da forme. 


* Les Papoux, habitans de Ia nouvelle Guinée, 
qui font des peuples fauvages, ne laiffent pas de 
faire grand cas de laur barbe & de leurs cheveux, 
& de les poudrer avec de la chaux. Voyez Recueil 


des Voyages qui ont fervi à l'établiffément de la Com- 


-Mäis : 


gagnie des Indes, Tome IV, p. 63 7. 
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Mais laiflons les chofes accefloires & 
extérieures , & fans nous occuper plus 
long - temps des ornemens & de la dra- 
perie du tableau, revenons à la figure. 
: La tête de l’homme eft à l'extérieur & 
à l’intérieur d’une forme différente de 
celle de la tête de tous Les autres animaux, 
à l'exception du finge, dans lequel cette 
partie eft affez femblable ; il a cependant 
beaucoup moins de cerveau & plufieurs 
autres différences dont nous parlerons 
dans la fuite : le corps de prelque tous 
les animaux quadrupèdes vivipares eft en 
entier couvert de poils; le derrière de Ia 
tête de l’homme eft jufqu’à l’âge de pu- 
berté [a {eule partie de fon corps qui en 
foit couverte, & elle en eft plus abon- 
damment garnie que la tête d’ucun 
animal. Le finge reflemble encore à 
l’homme par les oreilles, par les narines, 
par les dents: il y a une très- grande 
 diverfité dans Ja grandeur, la pofnion 
& le nombre des dents des différens 
animaux, les uns en ont en haut & en 
bas, d’autres n’en ont qu’à la mâchoire 
inférieure; dans les uns les dents font 
féparées les unes des autres, dans d’autres 

Tome IV, 
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elles font continues & réunies, le palaism 
de certains poiflons n’eft qu'une efpècew 
de mafle offeufe très-dure & garnie d’un 
très - grand nombre de pointes qui font 
l'office de dents *. | 


quelques corps durs; dans l’homme, les 
 quadrupèdes & les poiffons les dents, le 
bec dans les oifeaux , les pinces, les fcies, 
&c. dans les infectes, font des inftru-M 
mens d’une matière dure & folide, avec 
lefquels tous ces animaux faififlent & 


* On trouve dans le Journal des Savans, année 
1675 , un extrait de l’/fforia Anatomica dell” offa del 
corpo hunano , di Bernardino Genga , &'c. par lequel « 
il paroït que cet Auteur prétend qu’il s’eft trouvé M 
plufieurs perfonnes qui n’avoient qu'une feule dent M 
qui occupoit toute la machoire, fur laquelle on 
‘voyoit de petites lignes diftinétes par le moyen 4 
| a AT il fembloit qu’il y en eût eu plufieurs : 

il dit avoir trouvé dans le cimetière de l'hôpital du M 
Saint- Efprit de Rome, une tête qui n’avoit' point # 
de mächoire inférieure , & que dans la fupérieure 
il n’y avoit que trois dents, favoir, deux molaires, 
dont chacune étoit divifée en cinq avec les racines « 
féparées, & l’autre formoit les quatre dents incifivés M 
_& les deux qu'on appelle canines , page 2 f 4. 
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broient leurs alimens ; toutes ces parties 
dures tirent leur origine des nerfs, comme 
les ongles, les cornes, &c. Nous avons 
dit que la fubftance nerveufe prend de 
la folidité &une grande dureté dès qu’elle 
fe trouve expolée à l'air; la bouche eft 
une partie divifée, une ouverture dans. 
le corps de Panimal , il eft donc naturel 
d'imaginer que les nerfs qui y aboutifent, 
doivent prendre à leurs extrémités de [a 
dureté & de la folidité, & produire par 
conféquent les dents, Les palais offeux, 
les becs, les pinces, & toutes les autres 
parties dures que nous trouvons dans 
tous les animaux , comme ils produifent 
aux autres extrémités du corps auxquelles 
ils aboutiflent, les ongles, les cornes, 
les ergots, & mêine à la furface les pois ; 
les plumes, les écailles , &c. 
_ Le col foûtient la tête & la réunitavec 
le corps; cette partie eft bien plus confi- 
dérable dans Ja plufpart des animaux qua- 
_drupèdes, qu’elle ne left dans l’homme : 
les poiflons & les autres animaux qui 
n’ont point de poumons femblables aux 
nôtres n’ont point de col. Les oifeaux 
font en général les animaux dont le cof 
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eft le plus long ; dans les efpèces d’oifeaux 
qui ont les pattes courtes, le col eft auffi 
aflez court, & dans celles où les pattes 
font fort Iongues, le col eft aufli d’une 
très - grande longueur. Ariftote dit que 
les oïfeaux de proie qui ont des férres;" 
ont tous le col court. ‘3 
La poitrine de l’homme eft à l’exté! 
rieur conformée différemment de celle! 
des autres animaux , elle eft plus lroe à à 
proportion du corps, & il n’y a quel 
l'homme & Ie finge dans lefquels on! 
trouve ces os qui font immédiatement: 
au deffus du col & qu’on appelle les* 
clavicules. Les deux mamelles font pofées" 
fur la poitrine, celles des femmes font: 
plus groffes & plus éminentes que celles. 
des hommes, cependant elles paroiffents 
être à peu près de la même confiftance,* 
_& leur organifation eft affez femblable 4 
car les mamelles des hommes peuvent, 
former du lait comme celles des femmes ;" 
on a plufieurs exemples de ce fait, &} 
c’eft fur-tout à l’âge de puberté que cell 
arrive; j'ai vü un jeune homme de quinze) 
ans faire fortir d’une de fes mamelles plus* 
d’une cuillerée d’une liqueur hiteufe, ou” 
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pluftôt de véritable Jait. Il y a dans les 
animaux une grande variété dans la fitua- 
tion & dans le nombre des mamelles ; les 
uns, comme Île finge, éléphant, n’en 
ont que deux qui font polées fur le 
devant de la poitrine ou à côté, d’au- 
tres en ont quatre, comine lours; d'au- 
tres, comme les brebis, n’en ont que 
deux placées entre les cuifles; d’autres 
ne les ont ni fur la poitrine ni entre les 
cuifles, mais fur le ventre “comme les 
chiennes, les truies, &c. qui en ont un 
grand nombre ; les oïfeaux n’ont point 
de mameiïles non plus que tous les autres 
‘animaux ovipares: les poiflons vivi- 
pares, comme la baleine, le dauphin, 
le Jamentin, &c. ont auffi des mamelles 
& du lait, La forme des mamelles varie 
dans les différentes efpèces d'animaux, 
& dans la même efpèce fuivant les diffé- 
rens âges. On prétend que les femimnes 
dont les mamelles ne font pas bien ron- 
des, mais en forme de poire, font les 
meilleures nourrices, parce que les enfans 
peuvent alors prendre dans leur bouche 
non feulement le mamelon, mais encore 
une partie même de lextrémité de la 
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mamelle, Au refte, pour que les mamellesM 


qu'il y ait autant d'efpace de l’un des 
mamelons à l'autre, qu’il y en a depuis 
le mamelon jufqu’au milieu de ia foffette M 
des clavicules, en forte que ces trois l 
oints faflent un triangle équilatéral. M 
Au deffous de la poitrine ef le ventre, | 
fur lequel lombilic & le nombril eft # 
apparent & bien marqué, au lieu que M 
dans la plufpart des efpèces d’animaux il € 
eft prefque infenfible , & fouvent mêméw 
entièrement oblitéré; Les fmges mêmes # 
n’ont qu’une efpèce de callofité ou de * 
dureté à [a place du nombril. 
Les bras de l’homme ne reffemblent | 
point du tout aux jambes de devant des 
quadrupèdes, non plus qu'aux aîles des M 
oifeaux ; le fnge eft fe feul de tous les \ 
animaux qui ait des bras & des mains. 4 
mais ces bras font plus groffièrement | 
formés & dans des proportions moins ! 
exactes que le bras & Ia main de homme, , 
les épaules font aufii beaucoup plus. 
larges & d’une forme très-différente dans ! 
l’homme de ce qu’elles font dans tous les » 
autres animaux; le haut des épaules eft 
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la partie du corps fur laquelle l’homme. 
peut porter les plus grands fardeaux. 

… La forme du dos n’eft pas fort diffé- 
rente dans l’homme de ce qu’elle eft dans 
plufieurs animaux quadrupèdes ; la par- 
tie des reins eft feulement plus mufcu- 
leufe & plus forte, mais les fefles qui 
font les parties les plus inférieures du 
tronc, n’appartiennent qu’à l’efpèce hu- 
maine , aucun des animaux quadrupèdes 
n’a de fefles, ce que l’on prend pour 
cette partie font leurs cuifles. L’homme 
eft le feul qui fe foûtienne dans une fitua- 
tion droite & perpendiculaire; c’elt à 
cette pofition des parties inférieures qu’eft 
relatif ce renflement au haut des cuifles 
qui forme les feffes. 

Le pied de l’homme eft auffi très- 
différent de celui de quelque animal que 
ce foit, & même de celui du finge; le 
pied du finge eft pluftôt une main qu'un . 
picd , les doigts en font longs & difpofés 
comme ceux de Ja main, celui du milieu 
eft plus grand que les autres, comme 
dans la main; ce pied du finge n’a d’ail- 
leurs point de talon femblable à celui de: 
l’homme: l'affiette du pied eft auffi plus, 
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grande dans l'homme que dans tous les 


: 


o 
À 


animaux quadrupèdes, & les doigts du 


pied fervent beaucoup à maintenir l’équi- * 


f 


libre du corps & à aflurer fes mouvemensw 


dans la démarche, la courfe, Ia danfe, &c. 


Les ongles font plus petits dans 


Thomme que dans tous les autres ani- 
maux ; s'ils excédoïent beaucoup les ex- 
trémités des doigts, ils nuiroient à Pu- 


_fage de la main; les Sauvages qui les 


laïflent croître, s’en fervent pour dé 
chirer la peau des animaux, mais quoi-» 
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que leurs ongles foient plus forts & plus, 


grands que les nôtres, ils ne Le font point 


affez pour qu’on puifle les comparer en. 


aucune façon à la corne ou aux ergots du 
pied des animaux. | 
On n’a rien obfervé de parfaitement 


exact dans fe détail des proportions du: 
corps humain ; non-feulement les mêmes ! 
parties du corps n’ont pas les mêmes | 
dimenfions proportionnelles dans deux . 


perfonnes différentes, mais fouvent dans 
la même perfonne une partie n’eft pas 


exactement femblable à la partie corref- . 
pondante, par exemple, fouvent le bras : 


ou la jambe du côté droit n’a pas exaéte- 
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ment les mêmes dimenfions que Ie bras, 
ou Ja jambe du côté gauche, &c. Il a 
donc fallu des obfervaions répétées 
pendant long temps pour trouver un 
milieu entre ces différences, afin d'établir 
. au jufte les dimenfions des parties du 
corps humain, & de donner une idée 
des proportions qui font ce que l’on ap- 
pelle fa belle Nature : ce n’eft pas par la 
comparaifon du corps d’un homme avec 
, celui d’un autre homme, ou par des 
. mefures actuellement prifes fur un grand 
- nombre de fujets, qu’on a pü acquérir 
cette connoiflance, c’eft par les efforts 
qu’on a fait pour imiter & copier exac- 
tement la Nature, c’eft à l’art du deffein 
qu'on doit tout ce que l’on peut favoir 
en ce genre, le fentiment & ie goût ont 
ait ce que la méchanique ne pouvoit 
. faire : on a quitté la règle & le compas 
pour s’en tenir au coup d'œil, on a 
_ réalifé fur le marbre toutes les formes, 
tous les contours de toutes les parties du 
corps humain, & on a mieux connu Îa 
Nature par la repréfentation que par la 
Natûre même; dès qu'il y a eu des fta- 
tuées, on a mieux jugé de leur PRE 
\ 
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en Les voyant, qu’en les mefurant. C’eft 
par un grand exercice de l’art du deffein 
& par un fentiment exquis, que les 
grands Statuaires font parvenus à faire 
fentir aux autres hommes les juftes pro- 
portions des ouvrages de la Nature; les 
Anciens ont fait de f1 belles ftatues, que 
d'un commun accord on les a regardées 
comune Îa repréfentation exacte du corps 
humain le plus parfait. Ces ftatues qui 
n'étoient que des copies de l’homme, 
font devenues des originaux , parce que 
ces copies n’étoient pas faites d’après un 
feul individu, mais d’après l’efpèce hu- 
maine entière bien obfervée, & fi bien 
vüe qu’on n’a pû trouver aucun homme 
dont le corps füt aufli-bien proportionné 
que ces ftatues; c’eft donc fur ces mo- 
dèles que l’on a pris les mefures du corps 
humain, nous les rapporteronsiciéomme 
les deflinateurs les ont données. On : 
divife ordinairement la hauteur du corps 
en dix parties égales, que lon appelle * 
faces en termes d’art, parce que la face de « 
Phomme a été le premier modèle de ces 
mefures ; on diftingue aufli trois parties 
égales dans chaque face, c’eft-à-dire, 
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dans chaque dixième partie de la hauteur 
du corps; cette feconde divifion vient de 
celle que l’on a faite de la face humaine 
en trois parties égales. La première 
commence au deflus du front à la naïf 

fance des cheveux, & finit à Ia racine 
du nez; le nez fait la feconde partie de 
la face ; & la troïfième , en commençant 
au deffous du nez, va jufqu’au deflous 
} du menton: dans Îes mefures du refte du 
corps on défigne quelquefois Ia troifrè- 
me partie d’une face, ou une trentième 
_partic de toute fa hauteur, par le mot 
_denez, ou de longueur de nez. La pre- 
mière face donteous venons de parler, 
qui eft toute la face de l’homme, ne com- 
mence qu’à la naiflance des cheveux, 
qui eft au deflus du front; depuis ce 
point jufqn’au fommet de la tête il y a 
encore un tiers de face de hauteur, ou, 
ce qui eft la même chofe, une hauteur 
égale à celle du nez; ainfi depuis le foin- 
met de la tête jufqu’au bas du menton, 
c’eft-à-dire, dans la hauteur de fa tête, 
il y a une face & un tiers de face ; entre 
le bas du menton & la foflette des cla- 
vicules, qui eft au deffus de la poitrine, 
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il y a deux tiers de face; ainfi la hauteur M 
depuis le deffus de la poitrine jufqu'au 
fommet de la tête, fait deux fois la lon- # 
gueur de la face, ce qui eft la cinquième 


partie de toute la hauteur du corps; 


depuis la foffette des clavicules jufqu'au { 


bas des mamelles on compte une face; 
au deflous des mamelles commence la 


quatrième face, qui finit au nombril, 


& la cinquième va à lPendroiït où fe fait 
la bifurcation du tronc, ce qui fait en 
tout la moitié de Ja hauteur du corps. On 
compte deux faces dans la longueur de 


la cuifle jufqu’au genou; le genou fait: 


une demi-face, qui eft®la moitié de la 
huitième ; il y a deux faces dans a lon- 
gueur de la jambe depuis le bas du genou 


juiqu'au coù-de-pied, ce qui fait en tout 
neuf faces & demie; & depuis le cou- 


de-pied jufqu’à la plante du pied, il y 
a une demi-face, qui complette les dix 
faces dans lefquelles on a divifé toute la 
hauteur du corps. Cette divifion a été 
faite pour le commun des hommes, mais 
pour ceux qui font d’une taille haute & 
fort au deflus du commun, il fe trouve 


environ une demi-face de plus dans la 
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partie du corps qui eft entre les ma- 
.melles & Ia bifurcation du tronc; c’eft 
donc cette hauteur de furplus dans cet 
endroit du corps qui fait la belle taille; 
alors {à naiffance de Ia bifurcation du 
tronc ne fe rencontre pas précifément au 
milieu de [a hauteur du corps, mais un 
peu au deflous. Lorfqu’on étend les bras 
de façon qu'ils foient tous deux fur une 
même ligne droite & horizontale, la dif- 
tance qui fe trouveentre Îles extrémités des 
grands doigts des mains, eft égale à la 
‘ hauteur du corps. Depuis la foflette qui 
eft entre les clavicules jufqu’à l’émbot- 
ture de los de Pépaule avec celui du 
bras, il y a une face : lorfque Îe bras eft 
appliqué contre le corps.& plié en avant, 
on y compte quatre faces, favoir, deux 
entre lemboîture de l’épaule & lextré- 
mité du coude, & deux autres depuis 
le coude jufqu’à la première naiffance du 
petit doigt, ce qui fait cinq faces, & 
cinq pour le côté de l'autre bras, c’eften 
tout dix faces, c’eft-à-dire, une lo n- 
gueur égale à toute la hauteur du corps; 
if refte cependant à l'extrémité de chaque 
main la longueur des doigts, qui eft 
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d'environ une demi-face, mais il faut ” 
faire attention que cette demi-face fe : 


perd dans les emboïtures du coude & 


de l'épaule lorfque les bras font étendus. 


La main a une face de longueur, le 
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pouce a un tiers de face ou une longueur . 


de nez, de même que le plus long 
doigt du pied ; la longueur du deflous 
du pied eft égale à une fixième partie. 
de la hauteur du corps en entier. Si lon. 
vouloit vérifier ces mefures de longueur 
fur un feuf homme, on les trouveroit 
fautives à plufieurs égards, par les rai- 


fons que nous en avons données; il fe- 


roit encore bien plus difficile de déter- 
miner les mefures de la grofleur des dif- 
férentes parties du corps, lembonpoint. 


ou la maigreur changent fi fort ces di- » 


menfions , & le mouvement des mufcles. 
les fait varier dans un fi grand nombre, 


de pofitions, qu’il eft prefque impof- 
fible de donnner là-deffus des réfultats fur. 
lefquels on puifle compter. 

Dans l'enfance les parties fupérieures. 
du corps font plus grandes que les par- 
ties- inférieures, les cuifles & les jambes 


ne font pas à beaucoup près la moitié | 
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de la hauteur du corps; à mefure que 
l'enfant avance en âge, ces parties infé- 
rieures prennent plus d’accroiffement 
que les parties fupérieures, & lorfque 
 accroiflement de tout le corps eft entiè- 
 rement achevé, les cuifles & les jambes 
font à peu près la moitié de la hauteur 
du corps. 

: Dans les femmes la partie antérieure 
. de là poitrine eft plus élevée que dans les 
“hommes, en forte qu'ordinairement Îa 
capacité de la poitrine formée par les 
côtes , a plus d’épaifleur dans les femmes 
 & plus de Îargeur dans les hommes, 
 proportionnellement au refte du corps; 
les hanches des femmes font auffi beau- 
coup plus groffes, parce que les os des 
hanches & ceux qui y font joints & qui 
. compofent'enfemble cètte capacité qu’on 
appelle le baffin, font plus larges qu'ils 
ne le font dans les hommes ; cette diffé- 
rence dans Îa conformation de poi- 
 trine & du baffin eft affez fenfible pour. 
être reconnue fort aifément, & elle fuf- 
» fit pour faire diftinguer le f quelette d’une 
. femme de celui d’un homme. 

La hauteur totale du corps humain 
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varie aflez confidérablement; la grande 
taille pour les hommes eft depuis cinq . 
pieds quatre ou cinq pouces, jufqu’à w 
cinq pieds huit ou neuf pouces ; la taille 
médiocre eft depuis cinq pieds ou cinq 
pieds un pouce, jufqu'àa cinq pieds 
quatre pouces, & la petite taille eft au 
deflous de cinq pieds: les femmes ont 
en général-deux ou trois pouces de moins 
que. les hommes, nous parlerons ailleurs 
des géans & des nains. 

Quoique le corps de l'homme foit à 
l'extérieur plus délicat que celui d'aucun 
des animaux, il eft cependant très-ner- 
veux, & peut-être plus fort par rapport 
à fon volume, que celui des animaux les ! 
plus forts ; car fr nous voulons comparer 
a force du lion à celle de l'homme, nous 
devons confidérer que cet animal étant 
armé de griffes & de dents, lemploi qu’il 
fit de fes forces nous en donne une faufle 
idée, nous attribudns à fa force ce qui 
n'appartient qu’à fes armes; celles que : 
Thomme a reçües de la Nature ne font : 
point offenfives ; heureux fi l'art ne lui ” 
en eüt pas mis à la main de plus Lies | 
que les ongles du lion. 
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Mais il y a une meilleure manière de 
comparer la force de l’homme avec celle 
des animaux, c’eft par le poids qu’il peut 
porter; on affure que les porte-faix ou 
crocheteurs de Conftantinople portent 
des fardeaux de neuf cens livres pefant ; 
je me fouviens d’avoir Ià une expérience 
de M. Defaiguliers au fujet de la force 
de l’homme : il fit faire une efpèce de 
harnois par le moyen duquel il diftri- 
buoit fur toutes les parties du corps d’un 
homme debout un certain nombre de 
poids, en forte que chaque partie du 
corps fupportoit tout ce qu’elle pouvoit 
fupporter relativement aux autres; & 
qu'if n’v avoit aucune partie qui ne fût 
chargée comme elle devoit l'être; on 
portoit au moyen de cette machine, 
fans être fort furchargé, un poids de 
deux milliers : fr on compare cette charge 
avec celle que, volume pour volume, 
un cheval doit porter, on trouvera que 
comme le corps de cet animal a au moins 
fix. ou fept fois plus de volume que 
celui d’un homme, on pourroit donc 
charger un cheval de douze à quatorze 
milliers, ce qui eft un poids énorme en 
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comparaifon des fardeaux que nous fai- M 
fons porter à cet animal, même en diftri- 
buant le poids du fardeau auf avanta-" 


geufement qu’il nous eft poffible. 


On peut encore juger de la force par M 
la continuité de l'exercice & par la légè. 
reté des mouvemens; les hommes qui M 
font exercés à la courfe devancent des * 
chevaux, ou du moins foûtiennent ce. 


mouvement bien plus long-temps; & 
même dans un exercice plus modéré un 
homme accoûtumé à marcher , fera cha- 
que jour plus de chemin qu’un cheval, 


& s’il ne fait que le même chemin lorf- * 


qu’il aura marché autant de jours qu’il 
fera néceffaire pour que le cheval foit 
rendu, l'homme fera encore en état de 
gontinuer fa route fans en être incom- 
modé. Les Chaters d’Ifpahan, qui font 


des coureurs de profeffion , font trente= « 
fix lieues en quatorze ou quinze heures. * 
Les voyageurs affurent que les Hotten- \ 


tots devancent les lions à la courfe, que 


les Sauvages qui vont à la chaffe de POri : 


onal, pourfuivent ces animaux qui font 
auffi légers que des cerfs, avec tant de 


vitefle qu'ils les laffent & les attrapent :: 
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on raconte mille autres chofes prodi- 
. gieufes de la légèreté des Sauvages à Ia 
courfe, & des longs voyages qu'ils 
entreprennent & qu’ils achèvent à pied 
dans les montagnes les plus efcarpées, 
dans les pays les plus difficiles, où il n’y a 
aucun chemin battu, aucun fentier tracé ; 
ces hommes font, dit-on, des voyages 
de mille & douze cens lieues en moins 
de fix femaines ou deux mois. Y a-t-il 
aucun animal, à l’exception des oifeaux 
qui ont en effet les mufcles plus forts à 
proportion que tous les autres animaux ; 
va-t-il, dis-je, aucun animal qui pût 
foûtenir cette longue faigue ! l'homme 
_ civilifé ne connofït pas fes forces, il ne 
fait pas combien il en perd par la mol- 
leffe, & combien il pourroit en acquérir 
par l'habitude d’un fort exercice. 

Il fe trouve cependant quelquefois 
parmi nous des hommes d’une force * 
extraordinaire, mais ce don de la Nature, 
qui leur feroit précieux s'ils étoient dans 
le cas de l’employer pour leur défenfe 


* Nos quoque vidimus Athanatum nomine prodi- 
… giofæ oflentationis quingenario thorace plumbeo indutum, 
cothurnifque quingentorum pondo calcatum , per fcenam 
» ingredi. Plin. vol, 2, Liv. 7, pag. 39. 


332  Hifioire Naturelle 


ou pour des travaux utiles, eft un très- 
petit avantage dans une fociété policée, 
où Pefprit fait plus que le corps, & où 


le travail de la main ne peut être que 


celui des hommes du dernier ordre. 
Les femmes ne font pas, à beaucoup 


près, aufli fortes que les hommes, & le : 


plus grand ufage, ou le plus grand abus 
que l’homme ait fait de fa force, c’eft 


d’avoir aflervi & traité fouvent d’une : 


manière tyrannique cette moitié du 


genre humain, faite pour partager avec ! 


lui les plailirs & les peines de a vie. 
Les Sauvages obligent leurs femmes à 
travailler continuellement, ce font elles 
qui cultivent la terre, qui font l’ouvrage 
pénible , tandis que le mari refte noncha- 
Jamment couché dans fon hamac, dont 
il ne fort que pour aller à la chafle ou à 
la pêche , ou pour fe tenir debout dans 
la même attitude pendant des heures 
entières; car les Sauvages ne favent ce 
que c'eft que de fe promener, & rien ne 
les étonne plus dans nos manières, que 


de nous voir aller en droite ligne &reve- : 


nir enfuite fur nos pas plufieurs fois de 


fuite, ils n’imaginent pas qu’on puifle 
prendre cette peine fans aucune néceflité, | 
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_ & fe donner ainfs du mouvement qui 
n’abouuit à rien. Tous les hommes ten- 
. dent à la parefle, mais les Sauvages des 
pays chauds font les plus parefleux de 
tous les hommes, & les plus tyranniques 
| à l’égard de leurs femmes par les fervices 
qu'ils en exigent avec une dureté vrai- 
ment fauvage : chez les peuples policés, 
les hommes, comme les plus forts, ont 
. dicté des loix où les femmes font toûjours 
plus léfées, à proportion de la groffièreté 
‘des mœurs, & ce n’eft que parmi les 
nations civilifées jufqu’à la politefle que 
les femmes ont obtenu cette égalité de 
. condition , qui cependant eft {1 naturelle 
. & fi néceflaire à la douceur de la fociété ; 
 auffi cette politeffe dans les mœurs eft- 
elle leur, ouvrage, elles ont oppofé à Ja 
force, des armes viétorieufes, lorfque 
paf leur modeftie elles nous ont appris à 
reconnoître l'émpire de la beauté, avan- 

tage naturel plus grand que celui de la 
: force, mais qui fuppofe l’art de le faire 
valoir. Car les idées que les difiérens 
peuples ont de la beauté, font fi fingu- 
 lières & fr oppotées qu’il y a tout lieu de 
* croire que les femmes ont plus gagné par 
l'art de fe faire defirer, que par ce don 
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même de la Nature, dont les hommes! 
jugent fi différemment : ils font bien 
plus d’accord fur Ja valeur de ce qui ct. 
en effet l’objet de leurs defirs, le prix de 
la chofe augmente par la difficulté d’ en! 
obtenir la pofleflion. Les femmes ont! 
eu de Ia beauté dès qu'elles ont fù fe. 
refpecter aflez pour fe refufer à tous À 
_ ceux qui ont voulu les attaquer park 
d’autres voies que par celles du fenti- 
ment, & du fentiment une fois né la! 
politefle des mœurs a dû fuivre.. M 
Les Anciens avoient des goûts deu 
beauté différens des nôtres; les petits. 
fronts , les fourcils joints ou prefque 
point féparés étoient des agrémens dans 
le vifage d’une femme : on fait encore au- 
jourd’hui grand casen Perfe, de gros four- \ 
cils qui fe joignent; dans quelques pays ! 
des Indes il faut pour être belle avoir les 
dents noires & les cheveux blancs, & lune R 
des principales occupations des femmes ) 
aux ifles Mariannes, eft de fe noircir les» 
denis avec des herbes, & de fe blanchir les 
cheveux à force deles laver avec certaines : 
eaux préparées. À Ja Chine & au Japon # 
c'eft une beauté que d’avoir le vifage » 
Rrge, les yeux petits & couverts, le nez » 
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camus & large, les pieds extrêémement 
‘petits, le ventre fort gros, &c. Il y a des 
peuples parmi les Indiens de l l'Amérique 
*& de l’Afie qui aplatiffent la tête de leurs 
enfans en leur ferrant le front & le derrière 
de Ia tête entre des planches, afin de 
rendre leur vifage beaucoup plus large 
qu'il ne le feroit naturellement ; d’autres 
aplatiflent [a tête & l’alongent en la ferrant 
par les côtés, d’autres l’aplatiffent par le 
fommet ; d’autres enfin [a rendent la plus 
ronde qu'ils peuvent ; chaque nation a des 
‘préjugés différens fur Ja beauté, chaque 
Lommea mémefur cela fes idées & fon 
goût particulier ; ce goût eft apparem- 
ment relatif aux premières impreflions 
agréables qu’on a reçües de certains ob- 
jets dans le temps de l’enfance, & dépend 
peut-être plus de l'habitude & du hafard 
"que de 11 difpofiion de nos organes. 
Nous verrons, lorfque nous traiterons 
du développement des fens, fur quoi 
peuvent être fondées les idées de beauté 
en général que Îles yeux peuvent nous 
donner. 


Er d'a 
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HISTOIRE NATURELLE 
DE L'HOMME. | 


De la Vicilleffe de la Mort. 


HE OuT change dans la Nature, ‘cu 
_ s'altère, tout périt; le corps de 
Fhomme n’eft pas pluftôt arrivé à fon 
‘point de perfection qu’il commence à 
déchoir : le dépériffement eft d’abord 
infenfible , il fe pafle même plufieurs # 
années avant que nous nous apercevionsM 
d’un changement confidérable, cepen-* 
dant nous devrions fentir le poids de nos 
années mieux que les autres ne peuvent 
en compter le nombre, & comme ils 
ne fe trompent pas fur notre âge en led 
jugeant par les changemens extérieurs, 
nous devrions nous tromper encore 
moins fur l'effet intérieur qui les produit,* 
fr nous nous obfervions mieux, fi nousk 
nous flattions moins , & {1 dans tout, les 

autres) 


{ 
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autres ne nous jugeoient pas toüjours 
beaucoup mieux que nous ne nous 
Jugeons nous - mêmes. 

Lorfque le corps a acquis toute fon 
étendue en hauteur & en largeur par le 
développement entier de toutes fes par- 
ties, il augmente en épaifleur; le com- 
méncement de cette augmentation eft 
le premier point de fon dépériffement, 
car cette extenfion n’eft pas une conti- 
nuation de développement ou d’accroif- 
fement intérieur de chaque partie par 
lefquels le corps continueroit de prendre 
plus d’étendue dans toutes fes parties 
organiques, & par conféquent plus de 
force &- d'activité, mais c’eft une fimple 
addition de matière fur-abondante qui 
enfle le volume du corps & le charge 
d’un poids inutile. Cette matière ef la, 
graifle qui furvient ordinairement à 
 trente-cinq ou quarante ans, & à mefure 
qu’elle augmente, le corps a moins de 
Jégèreté & de liberté dans fes mouve- 
mens, fes facultés pour la génération 
diminuent , fes membres s appefantiffent, 
il n’acquiert de l'étendue qu’en perdant 

de la force & de l’activité. 
Tome IVe. P 
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D'ailleurs les os & les autres parties 
folides du corps ayant pris toute leur ! 
extenfion en longueur & en grofieur, 
continuent d'augmenter en folidité, les’ 
fucs nourriciers qui y arrivent, & qui 
étoient auparavant employés à en aug- 
menter le volume par le développement, « 
ne fervent plus qu’à l'augmentation de“ 
h mafle, en fe fixant dans l’intérieur de 
ces parties; les membranes cs 
cartilagineufes, les cartilages deviennent * 
offeux, les os deviennent plus folides, 
toutes les fibres plus dures, la peau (el 
defsèche, les rides fe forment peu à peu, 1 
les cheveux blanchiffent, les dents tom- | 
bent, le vifage fe déforme, le corps fe . 
courbe, &c. les premières nuances de cet « 
état fe font apercevoir avant quarante ans, k 
elles augmentent par degrés affez lentsw 
jufqu’à foixante, par degrés plus rapides” 
jufqu’a foixante & dix ; la caducité com-! 


pitude fuit, & la mort terinine ordinaire= 
ment avant l’âge de ATOS ou 
cent ans la vicillefe & la vie. | 
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objets, & de la même façon que nous 
avons examiné les caufes de l’origine 
& du développement de notre corps, 
examinons aufli celle de fon dépériffe- 
ment & de fa deftruétion. Les os qui 
font les parties les plus folides du corps, 
ne font dans le commencement que 
des filets d’une matière duétile qui prend 
peu à peu de la confiftince & de Îa 
dureté ; on peut confidérer les os dans 
Jcur premier état comme autant de filets 
ou de petits tuyaux creux revêtus d’une 
membrane en dehors & en dedans ; cette 
double membrane fournit a fubftance 
qui doit devenir offeufe, ou le devient 
elle-même en partie, car le petit inter- 
_valle qui eft entre ces deux membranes, 
 c'eft-à-dire, entre le périofte intérieur & 
le périofte extérieur, devient bien -tôt 
une lame offeufe : on peut concevoir en 
partie comment fe fait. la production & 
 l'accroiffement des os & des autres parties 
 folides du corps des animaux, par la 
_comparailon de la manière dont fe for- 
ment le bois & les autres parties folides 
des végétaux. Prenons pour exem- 
ple une efpèce d'arbre dont le bois 
| P ij 
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conferve une cavité à fon intérieur ;. 


comme un figuier ou un fureau, & 


comparons la formation du bois de ce. 
tuyau creux de fureau avec celle de l'os 
de la cuifle d’un animal, qui a de même 
une cavité : la première année, lorfque « 
le bouton qui doit former la branche, « 


commence à s'étendre, ce n’eft qu’une 


matière ductile qui par fon extenfion | 
devient un filet herbacé, & qui fe déve- 
loppe fous la forme d’un petit tuyau | 
rempli de moëlle; l'extérieur de ce eq | 


eft revêtu d'une MenbEE fibreufe, & 


les parois intérieures de la cavité Loti 1: 


aufli tapiflées d’une pareille membrane ; 


ces membranes, tant l'extérieure que 


l'intérieure, font, dans leur très- petite 
épaifleur , compofées de plufieurs plans 
fuperpofés de fibres encore molles qui: 
tirent 1 nourriture néceffaire à l’accroif- 
fement du tout; ces plans intérieurs de # 
fibres fe durciffent peu à peu par le” 
dépôt de la sève qui y arrive, & la pre-" 
mière année il fe forme une die lieneife 
entre les deux membranes; cette lame eft # 
plus ou moins épaifle à à proportion de à 
la quantité de sève nourricière qui a été} 
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pompée & dépofée ‘dans l'intervalle qui 

_ fépare la membrane extérieure de la 
membrane intérieure, mais quoique ces 
deux membranes foient devenues folides 
& ligneufes par leurs furfaces intérieures, 
“elles confervent à leurs furfaces exté- 
rieures de la foupleffe & de la duétilité, 

_ & l’année fuivante , lorfque le bouton 
qui eft à leur fommet commun vient à 

_ prendre de l’extenfion, a sève monte 
par ces fibres duétiles de chacune de ces 
membranes, & en fe dépofant dans les 
plans intérieurs de leurs fibres, & même 
dans la Jamie ligneufe qui les fépare , 
-ces plans intérieurs deviennent ligneux 
comme les autres qui ont foriné la pre- 

_ mière lame, & en même temps cette 
| première te augmente en denfité, il 
Lfe faitdonc deux couches nouvelles de 

- bois; l’une à la face extérieure, & Pautre 
à la face intérieure de fa première lame, 
ce qui augmente l’épaifleur du bois & 
‘rend plus grand lintervalle qui fépare 
les deux bmitoee duétiles ; l’année 
. fuivamte elles s’éloignent encore davan- 
“tige par deux nouvelles couches de bois .: 


qui fe collent contre les trois premières, 
: P ii 
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lune à lextérieur & l’autre à intérieur, ! 
& de cette manière le bois augmente : 
toûjours en épuifleur & en folidité : Ja 
cavité intérieure augménte auflr à me- 
fure que Ja branche ”groffit, parce que. 
la membrane intérieure croît, comme: 
l'extérieure, à melure que tout le refte ; 
s'étend, elles ne deviennent toutes deux 
ligneufes que dans la partie qui touche” 
au bois déjà formé. Si l’on ne confidère 
donc que Îa petite branche qui a été 
produite pendant la première année, ou 
bien fi l’on prend un intervalle entre 1 
deux nœuds, c’eft-à-dire, à produc- 
tion d’une feule année, on trouvera que . 
cette partie de la branche conferve en 
grand a même figure qu’elle avoit en 
petit; les nœuds qui terminent & lépar | 
rent les productions de chaque annéé, | 
arquent les extrémités de l'accroiffe-l 
ment de cette partie de la branche, ces | 
extrémités font les points d’appui contre. 
lefquels fe fait Faétion des puiffances 
_ qui fervent au développement & à | 


l'extenfion des parties contigues qui fe 
développent l’année fuivante; les bou-" 
tons fupérieurs pouffent & s étendent en. 
Ne 
Fi 
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réagiffant contre ce point d'appui, & 
forment une {econde partie de la branche 
de la même façon que s’eft formée la 
première, & ainfi de fuite tant que là 
branche croit. 

La manière dont fe forment les os 
feroit aflez femblable à celle que je viens 
de décrire, fi les points d'appui de l'os 
au lieu d’être à fes extrémités, comme 
dans le bois, ne fe trouvoient au con- 
traire dans la partie du milieu, comme 
nous allons tâcher de le faire entendre. 
Dans les premiers temps les os du fœtus 
ne font encore que des filets d’une ma- 
tière ductile que l’on aperçoit aïfément 
& diftinétement à travers la peau & 
les autres parties extérieures, qui font 
‘alors extrêmement minces & tran{pa- 
rentes : los de‘la cuifie, par. exemple, 
n’eft qu’un petit filet fort court qui, 
gomme le filet herbacé dont nous venons 
de parler, contient une cavité: ce petit 
. tuyau creux eft fermé aux deux bouts 
par une matière duétile, & il eft revêtu à 
fa furface extérieure & à l'intérieure de fa 
cavité, de deux membranes compofées 
dans leur épaiffeur de plufieurs plans de 
4 NI tot: 
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RO 


fibres toutes molles & duétiles; à mefuré : 


que ce petit tuyau reçoit des fucs nour- 
riciers, Îles deux extrémités s’éloignent 
de a partie du milieu, cette partie refte 
toüjours à la même place, tandis que 


toutes les autres s’en éloignent peu à peu : 


des deux côtés; elles ne peuvent s’éloi- 


gner dans cette direction oppolée, fans | 


réagir fur cette partie du milieu : les par- 


ties qui environnent ce point du milieu, 


prennent donc plus de confiftance, plus 


de folidité, & commencent à s’oflifier les : 


premières : la première lame offeufe eft . 
bien, comme la première lame ligneufe, 


produite dans intervalle qui fépare les 


deux membranes, c’eft- à - dire, entre 
id ? 


le périofte extérieur & Île périofte qui 


tapifle les parois de la cavité intérieure, . 


mais elle ne s'étend pas, comme la lame 


ligneufe, dans toute la longueur de ia : 


partie qui prend de lextenfion. L'’inter- 


valle des deux périoftes devient offeux, ” 


AS 


d’abord dans fa partie du milieu de la lon- 


gueur de l'os, enfuite les parties qui avoi- 


finent le milieu font celles qui s’offifient, » 
tandis que les extrémités de los &les par-" 


ties qui avoifinent ces extrémités reftent 
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ductiles & fpongieufes; & comme Ia 
partie du milieu eft celle qui eft la pre- 
mière offlifiée, & que quand une fois 
une partie eft oflifiée, elle ne peut plus 
s'étendre, il n’eft pas poflible qu’elle 
prenne autant de groffeur que les autres : 


a partie du milieu doit donc être la par- 


tie la plus menue de los, car les autres 
parties & les extrémités ne fe durciffant 
qu'après celle du milieu, elles doivent 


| prendre plus d’accroiflement & de vo- 


lume , & c’eft par cette raifon que la par- 


tie du milieu des os eft plus menue que 
| P q 


toutes lesautres parties, & que les têtes des 
os qui fe durciflent les dernières & qui 


. font les parties les plus éloignées du mi- 


lieu, font auffi les parties les plus groffes 
de los. Nous pourrions fuivre plus loin 
cette théorie fur la figure des os, mais 
pour ne pas nous éloigner de notre prin- 
cipal” objet, nous nous contenterons 
d’obferver qu'indépendamment de cet 


» accroïflement en longueur qui fe fait, 


- comme l’on voit, d’une manière diffé- 


rente de celle dont fe fait laccroiffement 

du bois, los prend en mêine temps un 

jaccroifflement en groffeur qui s’opère à 
V 


346  Hifloire Naturelle 


peu près de là même manière qué celui 


du bois, car la première lame offeufe ! 
eft produite par Îa partie intérieure du 
périolte ; & lorfque cette première lame * 


offeufe eft formée entre le périofte in- 
térieur & le périofte extérieur, il s'en 
forme bien-tôt deux autres qui fe collent 
de chaque côté de la première, ce qui 
augmente en même temps la circonfé- 
rence de l'os & le diamètre de fa cavité, 
& les parties intérieures des deux périof- 
tes continuant ainfi à s’oflifier , l'os con- 
tinue à grofhur par l'addition ‘de toutes 
ces couches offeufes produites par les 
périoftes, de la même façon que le 


bois groffit par laddition des couches : 


ligneufes produites par les écorces, 

Maïs lorfque l'os ef arrivé à fon déve- 
loppement entier , lorfque les périoftes 
ne fourniflent plus de matière dudile 
capable de s’ofifier, ce qui arrive lorfque 


Tanimal a pris fon accroïflement en en- 


tier , alors les fucs nourriciers qui étoient 
employés à augmenter le volume de 
Vos, ne fervent plus qu’à en augmenter 


la denfité ; ces fucs fe dépofent dans Pin-" 


térieur de l'os, il devient plus folide, 
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plus maflif, plus pefant fpécifiquement, 


comime on peut le voir par la pefanteur 
& la folidité des os d’un bœuf, compa- 


rées à la pefanteur & à Îa folidité des os 
d’un veau, & enfin Ia fubftance de los 


devient avec le temps fr compaéte qu’elle 


me peut plus admettre les fucs nécef- 


faires à cette efpèce de circulation qui 


fait la nutrition de ces parties, dès-lors 
cette fubftance de l'os doit s'altérer, 


. comme Île bois d’un vieil arbre s’altère 
: Torfqu’il a une fois acquis toute fa foli- 


dité; cette altération dans Îa fubftance 


même des os eft une des premières caufes 


qui rendent néceffaire le dépériffement 


. de notre corps. 


Les cartilages, qu'on peut regarder 
comme des os mous & imparfaits, reçoi- 


vent, comme les os, des fucs nourriciers 


qui en augmentent peu à peu la denfité, 
ils deviennent plus folides à mefure 
qu'on avance en âge, & dans la vieilleffe 


ils fe durciffent prefque jufqu’à l’oflifr- 


» cation, ce qui rend Îes mouvemens des 


jointures du corps très- difficiles, & doit 
enfin Fa priver de l’ufage de nos mem- 


res, & produire une ceflation totale 
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du mouvement extérieur, feconde caufe : 
très-immédiate & très-néceflaire d’un dé- * 


D et 
ss 


périflement plus fenfible & plus marqué 


que le premier, puifqu’il fe manifefte | 


par la ceffation des fonctions extérieures 
de notre corps. 

Les membranés, dont Îa fubftance a 
bien des chofes communes avec celle des 
cartilages, prennent auffi à mefure qu’on 


avance en âge, plus de denfité & de fé- . 


chereffe ; par exemple, celles qui en- 


vironnentles os, ceflent d’être ductiles de ! 


bonne heure; dès que l’accroïflement du 
corps eft achevé; c’eft-à-dire, dès l’âge 
de dix-huit ou vingt ans, elles ne peu- 


vent plus s'étendre, elles commencent 


donc à augmenter en folidité & conti- 
nugent à devenir plus denfes à mefure . 
qu'on vieilit : il en eft de même des « 
fibres qui compofent les mufcles & Ja 
chair, plus on vit, plus la chair devient & 
dure; cependant à en juger par lattou- || 
chement extérieur, on pourroit croire 4 
que c’eft tout le contraire, car dès qu’on 
a paflé l'âge de la jeune, il femble 
que la chair commence à perdre de fait 


fraicheur & de fa fermeté, & à mefure 


& 
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qu'on avance en âge il paroït qu’elle de- 


vient toùjours plus molle. Il faut faire 


attention que ce n’eft pas de Ia chair, 
mais de fa peau que cette apparence dé- 


pend; lorfque Ia peau eft bien tendue, 
comme elle l’eft en effet tant que les chairs 


-& les autres parties prennent de lPaug- 


mentation de volume, la chair, quoique 
moins folide qu’elle ne doit le devenir, 
paroît ferme au toucher, cette fermeté 
commence à diminuer lorfque la graiffe 


_ recouvre les chairs, parce que la graiffe, 
fur-tout lorfqu ‘elle eft trop abondante, 
forme une efpèce de couche entre la chair 


& la peau: cette couche de graifle que 


‘recouvre la peau, étant beaucoup plus 


molle que la chair fur laquelle la peau 
portoit'auparavant, on s'aperçoit au tou- 
cher de cette différence, & la chair pa- 


xoît avoir perdu de fa ferineté; la peau 
s'étend & croit à mefure que FA graifle 


augmente, & enfuite pour peu qu’elle 
diminue , la peau fe plifle & la chair 
paroît être alors fade & molle au toucher: 


ce n’eft donc pas la chair elle-même qui 


fe ramollit, mais c’eft la peau dont elle 
eft couverte, qui n'étant plus aflez 


“ 
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tendue , devient molle, car fa chair prend. M 
toûjours plus de dureté à mefure qu’on 
avance en âge, on peut s’en aflurer par 
la comparaifon de la chair des jeunes ani- # 
maux avec celle de ceux qui font vieux, M 


l’une eft tendre & délicate, & lautre eft 


fi sèche & fi dure qu'on ne peut en % 
manger. 4 

La peau peut toûjours s'étendre tant 4 
que le volume du corps augmente, mais À 
lorfqu’il vient à diminuer elle n’a pas tout # 
le reffort qu’il faudroit pour fe rétablir # 
en entier dans fon premier état, il refte # 
alors des rides & des plis qui ne s’effa- 
cent plus; les rides du vifage dépendent 
en partie de cette caufe, mais il y a dans 
leur production une efpèce d’ordrerelatif 
à la forme, aux traits & aux mouvemens # 
habituels du vifage. Si l’on examine bien 
le vifage d’un homme de vingt-cinq ou 
trente ans, on pourra déjà y découvrir 
Porigine de toutes les rides qu’il aura 
dans {a vieilleffe, il ne faut QUE cela que 
voir le vifage dans un (état: de violente 
action, comme eft celle du ris, des 
pleurs, ou feulement celle d’une forte 
grimace, tous les plis qui fe formeront M 
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dans ces différentes actions, feront un 
jour des rides ineffaçables ; elles fuivent 
en efiet la difpofition des mufcles, & fe 
gravent plus ou moins par habitude plus 
ou moins répétée des n mouvemens HE en 
dépendent. | . 

À mefute qu’on avance en âge les os, 
les cartilages, les membranes, fa chair, 
la peau & toutes les fibres du corps, de- 
viennent donc plus folides, plus dures, 
plus fèches ; toutes les parties fe retirent, 
fe reflerrent, tous les mouvemens de- 
viennent plus lents, plus difficiles; la 
circulation des fluides fe fait avec moins 
de Iiberté, la tranfpiration diminue, Îes 
fécrétions s’altèrent, la digeftion des ali- 
mens devient lente & laborieufe, les fucs 
‘ nourriciers font moins abondans, & ne 
pouvant être reçüs dans la plufpart des 
fibres devenues trop foibles, ils ne fer- 
vent plus à la’ nutrition; ces parties trop 
folides font des parties déjà mortes, puif- 
qu’elles cefflent de fe nourrir ; le corps 
meurt donc peu à peu & par parties, 
‘ fon mouvement diminue par degrés, la 
vie s'éteint par nuances fucceflives, & la 
mort n’eft que le dernier terme de cette 
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fuite de degrés, la dernière nuance de 
la vie. | Hi 
Comme les os, les cartilages, les but 
cles & toutes les autres parties qui com 
pofent le corps, font moins folides & 
plus molles dans les femmes que dans les 
hommes, il faudra plus de temps pour 
que ces parties prennent cette folidité M 
qui caufe la mort, les femmes par confé- , 
quent doivent vieillir plus que les hom- 
mes ; c’eft aufli ce qui arrive, & on peut 
obferver, en confultant les tables qu’on. 
a faites fi la mortalité du genre humain , | 
que quand les femmes ont paflé un cer- : 
- tain âge, elles vivent enfuite plus long- 
temps que les hommes du même äge: . 
on doit aufli conclurre de ce que nous « 
avons dit, que les hommes qui font en : 
apparence plus foibles que les autres, & 
qui approchent plus de la conftitution 
des femmes, doivent vivre plus Ilong- 
temps que ceux qui paroiflent être les ! 
plus forts & Îes plus robuftes; & de 
même on peut croire que dans l’uñ & « 
J’autre fexe les perfonnes qui n’ontachèvé: 
de prendre leur accroiffement que fort # 
tard, font celles qui doivent vivre le 
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plus, car dans ces deux cas les os, les 
cartilages & toutes les fibres arriveront 
plus tard à ce degré de folidité qui doit 
produire leur deftruction. 

Cette caufe de la mort naturelle eft 
générale & commune à tous les animaux, 
& même aux Végétaux ; un chêne ne 
périt que parce que les parties les plus 
anciennes du bois, qui font au centre, 
deviennent fi dures & fi compactes 
qu’elles ne peuvent plus recevoir de 
‘nourriture; l’humidité qu’elles contien- 
nent n'ayant plus de circulation & n'étant 
pas remplacée’ par une sève nouvelle, 
| fermente, fe corrompt & altère peu à 
peu les fibres du bois, elles deviennent 
rouges, elles fe déforganifent , enfin 
elles tombent en pouflière. 

La durée totale de la vie peut le 
mefurér en quelque façon par celle du 
temps de laccroiflement ; un arbre ou un 
animal qui prend en peu de temps tout 
fon accroiflement, périt beaucoup plus 
tôt qu'un autre auquel il faut plus de temps 
pour croitre. Dans les animaux, comme 
dans les végétaux, l’accroiflement en hau- 
teur eft celui qui ef achevé le premier; 
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‘un chêne cefle de grandir long-temps 
avant qu'il cefle de groflir : Fhomme M 
croît en hauteur AQU féize ou dix- 
huit ans, & cependant le développement m 
entier de toutes les parties de fon corps 
en groffeur n’eft achevé qu à trente ans: M 


les chiens prennent en moins d’ un an leur « 
À 


de prendre leur its à L'homme qui | 4 
eft trente ans à croître, vit quatre-vingt- W 
dix ou cent ans; le chien qui ne croit M 
que pendant deux ou trois ans, ne vit à 
auffi que dix ou douze ans; il en cft de w 
même de la plufpart des autres animaux, ! 
les poiffons qui ne ceflent de croitre ; 
qu'au bout d’un très- grand nombre 
d'années, vivent des fiècles, &, comme 
nous lavons déjà infinué, cette longue, | 
durée de leur vie doit dépendre de la 4 
confiitution particulière de leurs arêtes, M 
qui ne prennent jamais autant de folidité î 
que les os des animaux terreftres. Nous * 

examinerons dans l’hiftoire particulière | 
des animaux, s’il y a des exceptions à cette M 
efpèce de règle que fuit la Nature dans la k 


proportion de la durée de la vie à celle de 


% 
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l'accroiffement, & fi en effet il eft vrai que 
les corbeaux & les cerfs vivent, comme 
on le prétend, un ff grand nombre 
d'années : ce qu’on peut dire en général, 
c’eft que les grands animaux vivent plus 
long-temps que Îles petits, parce qu'ils 
font plus de temps à croître. 

Les caufes de notre deftruétion font 
donc nécefiaires & la mort eft inévita- 
ble, il ne nous eft pas plus poflible d’en 
reculer Leterme fatal, que de changer 
Les loix de la Nature. Les idées que quel- 
ques vifionnaires onteues fur la poffibi- 
lité de perpétuer la vie par des remèdes, 
auroient dû périr avec eux, fi l'amour 
propre n’augmentoit pas toûjours Ja cré- 
dulité au point de fe perfuader ce qu’il y 
a même de plus impoflible ; & de douter 
de ce qu’il y a de plus vrai, de plus réel 
& de plus conftant; fa panacée, quelle 
qu’en fût la compofition , la transfufion 
du fang & les autres moyens qui ont été 
propolés pour rajeunir ou immortalifer 
de corps, font au moins aufii chiméri- 
ques que la fontaine de jouvence eft 
fabuleufe. 

Lorfque le corps eft bien confiitué, 
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peut-être eft-il poflible de le faire durer. 
quelques années de plus en le ménageant ; M 
il fe peut que la modération dans les bal 
fions, la tempérance & la fobriété dans « 
les plaifirs contribuent à à la durée de fa 4 
vie, encore-cela même paroît-il fort dou- 
teux; il eft peut-être néceflaire que le : 
corps fafle l'emploi de toutes fes forces, | 
qu’il confomme tout ce qu'il peut con- 
fommer, qu’il s'exerce autant qu’il en eit 
capable , que gagnera-t-on dés- lors par 
la diette & par la privation? il y a des” 
hommes qui ont vécu au delà du terme 
ordinaire, &, fans parler de ces deux 
‘vieillards dont il'eft fait mention dans les 
TFranfactions Philofophiques, dont l’un a 
vécu cent foixante & cinq ans, & l’autre 
cent quarante - quatre, nous avons un 
grand nombre d'exemples d'hommes qui 
ont vécu cent dix, & même cent vingt : 
ans, cependant ces hommes ne s’étoient 
pas plus ménagés que d’autres , au con- : 
traire il paroït que la plufpart étoient des 
payfans accoütumés aux plus grandes 
fatigues , des chafieurs , des gens de tra- 
vail, des hommes en un mot qui avoient : 
£gmployé toutes les forces de leur corps, 
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qui en avoient. même abufé, sil eft 
poflible d’en abufer autrement que par 
l'oifiveté & la débauche continuelle. 

D'ailleurs fi l’on fait réflexion que 
Ÿ Européen, le Nègre, le Chinois, PAmé- 
ricain, l’homme policé, l’homme fauvage, 
1e riche, le pauvre , l'habitant de la ville, 
celui de la campagne, fi différens entre 
eux par tout le refle, fe reflemblent à 
cet égard, & n’ont chacun que la même 
mefure , le même intervalle de temps à 
‘parcourir depuis la naiffance à la mort; 
que la différence des races, des climats, 
des nourritures, des commodités, n’en 
fait aucune à la durée de la vie ; que les 
hommes qui ne fe nourriflent que de 
chair crue ou de poiflon fec, de fagou 
ou de .iz, de caflave ou de racines, 
vivent aufli ong-temps que ceux qui fe 
nourriflent de pain ou de mets préparés; 
on reconnoïtra encore plus clairement 
que la durée de la vie ne dépend ni des 
habitudes, ni dés mœurs, ni de [a qualité 
des alimens , que rien ne peut changer 
des loix de [a méchanique, qui règlent le 
nombre de nos années, & qu’on ne peut 
guère les altérer que par des excès de 
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nourriture ou par de trop grandes diètes, * 
S'il y a quelque différence tant foit . 
peu remarquable dans la durée de la vie, “ 
il femble qu’on doit lattribuer à la qualitém 
de Pair; on a obfervé que dans les pays ® 
élevés il fe trouve communément plus dew 
vieillards que dans les lieux bas, les môn-! à 
tagnes d’ Écofle, de Galles, d'Auvergne, 
de Suiffe, ont fourni plus d'exemples de. 
vicilleffes extrêmes que les plaines de 
Hollande, de F landre, d'Allemagne & de 
Pologne ; mais à prendre le genre humain 
en général, il n’y a, pour ainfi dire, au=W 
cune différence dans la durée de la vie; 
l'homme qui ne meurt point de maladies l 
accidentelles, vit par-tout quatre - vingt 
dix ou cent ans; nos ancêtres n’ont pas, 
vécu davantage, & depuis le fiècle des 
David ce terme n’a point du tout varié. 
Si l'on nous demande pourquoi la viel 
des premiers hommes étoit beaucoup 
plus longue , pourquoi ils vivoient neufil 
cens, neuf cens trente, & jufqu’à neufh 
cens foixante & neufans, nous pourrions à 
peut être en donner une raifon, en difinéh 
que les produétions de la terre dont ils 
fafoient leur nourriture, étoient alors” 


me 
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d’une mature différente de ce qu’elles 
font aujourd’hui , la furface du globe de- 
voit être, comme on fa vü / Volume I, 
Théorie de la Terre) beaucoup moins 
folide & moins compacte dans les pre- 
miers temps après la création , qu’elle ne 
Veft aujourd’hui, parce que la gravité 
n’agiffant que depuis peu de tmps, les 
matières terreftres n’avoient pü acquérir 
en aufli peu d'années fa confiftance & la 
folidité qu’elles ont eues depuis; les pro- 
_dudtions de la terre devoient être analo- 
 gues à cet état, Îa furface de la terre étant 
moins compacte, moins sèche, tout ce 
qu’elle produifoit devoit être plus duétile, 
‘plus fouple, plus fufceptible d’extenfion ; 
il fe pouvoit donc que l’accroiffement de 
toutes les  produétions de la Nature, & 
même celui du corps de l’homme, ne {e 
fit pas en aufli peu de temps qu'il fe fait 
aujourd’hui; les os, les mufcles, &c. 
confervoient peut-être plus long-temps 
Leur ductilité & leur mollefle, parce que 
toutes les nourritures étoient elles-mêmes 
plus molles & plus duétiles; dès-lors 
toutes les parties du, corps n’arrivoient à 
eur développement entier qu'après un 
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grand nombre d’années, Ia génération. 
ne pouvoit s'opérer par conféquent 
qu'après cet accroiflement pris en entier, , 
ou prefque en entier, c'eft-à- dire; à! 
cent vingt ou cent trente ans, & la durées À 
de fa vie étoit proportionnelle à celle” 
du temps de l'accroiflement, comme 
elle left encore aujourd’hui, car en fap- 
pofant que l'âge de puberté des premiers # 
hommes, l'age auquel ils commençoient! 
à pouvoir engendrer, füt celui de cents 
trente ans, l'age auquel on peut engen-k 
.drer Met hui étant celui de quatorzes 
ans, il fe trouvera que le nombrè des” 
années de la vie des premiers hommes &* 
de ceux d’aujourd’hui fera dans la même # 
proportion, puilqu’en multipliant cha-W 
cun de ces deux nombres par le même“ 
nombre, par exemple par fept, on verra 
que la vie des hommes d'aujourd’huï# 
étant de quatre - vingt - dix - huit ans ,# 
celle des homimes d’alors devoit être dem 
neuf cens dix ans; il fe peut donc que [a 
durée de la vie de l’homme ait diminué“ 
peu à peu à mefure que la furface de Ian 
terre a pris plus de folidité par l'action 
continuelle de la pefanteur, & que lesm 
fiècles 


| 
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fiècles qui fe font écoulés depuis la créa- 
tion jufqu’à celui de David , ayant fuffi 
pour faire prendre aux matières terreftres 
toute la folidité qu’elles peuvent acquerir 
par la preffion de la gravité, la furface de 
la terre foit depuis ce temps-là demeurée 
dans le même état, qu’elle ait acquis dès- 
lors toute la confiftance qu’elle devoit 
avoir à jamais, & que tous les termes 
de l’accroiflement de fes productions 
aient été fixés auffi - bien que celui de Ia 
durée de la vie. 

Indépendamment des maladies acci- 
dentelles qui peuvent arriver à tout âge, 
& qui dans la vieilleffe deviennent plus 
dangereufes & plus fréquentes, les vieil- 
lards font encore fujets à des infirmités 
naturelles, qui ne viennent que du dépé- 
riflement & de laflaiffement de toutes 
les parties de leur corps; les puiffances 
mufculaires perdent leur équilibre, a 
tête vacille, la main tremble, les jambes 
font chancelantes, la fenfibilité des nerfs 
diminuant, les fens deviennent obtus, 
Je toucher même s’émoufle, mais ce 
qu'on doit regarder comme une très- 
"grande infirmité, c’eft que les vieillards 
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fort âgés font ordinairement inhabiles 
à la génération ; cette impuiflance peut 

avoir deux caufes toutes deux fuffifantes 

pour la produire, lune eft le défaut de: 

tenfion dans les organes extérieurs, & 

l'autre laltération de la liqueur féminale. | 
Le défaut de tenfion peut aifément s’ex- 

pliquer par fa conformation & la texture 
de l’organe même, ce n’eft, pour ainfr 
dire, qu'une membrme vuide, ou du \ 
moins qui ne contient à l'intérieur qu un 
tiflu cellulaire & fpongieux, elle prêté, | 
s'étend & reçoit dans fes cavités inté- ï 
rieures une. grande quantité de fang qui w 
produit une augmentation de volume « 
apparent & un.certain degré de tenfion; * 
l’on conçoit bien que dans la jeunefle « 
cette membrane a toute la foupleffe.n 
requife pour pouvoir s'étendre & obéir. 
aifément à Pimpulfion du fang, & que 
pour peu qu'il foit porté vers cette partie M 
avec. quelque force, il dilate & déve- 
loppe aifément cette membrane. molle 
& flexible; mais à mefure: qu’on avance: | 
en âge , elle acquiert, comme toutes les 
autres parties du corps, plus de folidité, 
elle perd de fa fouplefle & de fa dexi-| ù 
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bikté ; dès-lors, en fuppofant même que 
l'impulfion du fang fe fit avec 1 même 
force que dans la jeunefle , ce qui eft 
une autre queftion que je n'examine 
point ici, cette impulfion ne feroit pas 
{ufffante pour dilater aufli aifément cette 
membrane devenue plus folide, & qui 
par conféquent réfifte davantage à cette 
action du fang ; & lorfque cette mem- 
brane aura encore pris plus de folidité 
& de fécherefle, rien ne fera capable 
de déployer fes rides & de lui donner 
cet état de gonflement & de tenfion 
néceflaire à l'acte de la génération. 

A l'égard de Paltération de fa liqueur 
féminale, ou pluftôt de fon infécondité 
dans la vieillefle, on peut aifément con- 
cevoir que la liqueur féminale ne peut 
être prolifique que lorfqu’elle contient 
fans exception, des molécules organi- 
ques renvoyées de toutes les parties du 
corps; car, comme nous l'avons établi, 
là production du plus petit être orga- 
nifé, femblable au grand , / Voyez ci-dev. 
chapitres II, III, érc. ) ne peut fe 
faire que par la réunion de toutes ces 
‘molécules renvoyées de toutes les parties 
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du corps de l'individu; mais dans les 
vieillards fort âgés les parties qui, comme 
les os, les cartilages, &c. font devenues 
trop folides, ne pouvant plus admettre 


de nourriture, ne peuvent par confé- « 
quent s’aflimiler cette matière nutritive, 


ni la renvoyer après lavoir modelée & 


rendue telle qu’elle doit être. Les os & L 


les autres parties devenues trop folides ne 
peuvent donc ni produire ni renvoyer 
des molécules organiques de fleur efpèce, 
ces molécules manqueront.par confé- 
quent dans la liqueur féminale de ces 


vieillards, & ce défaut fuffit pour là 
rendre inféconde, puifque nous avons 


prouvé que pour que la liqueur féminale 
foit prolifique , il eft néceffaire qu’elle 


contienne des molécules renvoyées de » 


toutes les parties du corps, afin que 
toutes ces parties puiflent en effet fe 
réunir d’abord & fe réalifer enfuite au 
moyen de leur développement. | 

En fuivant ce raïlonnement qui me 


paroît fondé, & en admettant la fuppo- “ 


fition que c’eft en eflet par l’abfence des w 
1 


molécules organiques qui ne peuvent être 
renvoyées de celles des parties qui font 
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devenues trop folides, que la liqueur 
féminale des hommes fort âgés cefle 
d’être prolifique, on doit penfer que ces 
molécules qui manquent, peuvent être 
quelquefois remplacées par celles de Ia 
femelle / Woyez ci-devant chap. X ) fr elle 
eft jeune, & dans ce cas la génération 
s’'accomplira , c’elt aufli ce qui arrive. 
Les vieillards décrépits engendrent, mais 
rarement , & lorfqu’ils engendrent ils ont 
moins de part que les autres hommes à 
leur propre production; de-là vient auff 
que de jeunes perfonnes qu'on marie 
‘avec des vieillards décrépits, & dont la 
taille eft déformée, produifent fouvent 
des monftres, des enfans contrefaits, 
plus défeétueux encore que leur père; 
mais ce n’eft pas ici le lieu de nous étendre 
fur ce fujet. 
La plufpart des gens âgés périflent par 
Je fcorbur, Phydropifie, ou par d'autres 
maladies qui femblent provenir du vice 
du fañg, de Paltération de la lymphe, &c. 
Quelque influence que les liquides con- 
tenus dans le corps humain. puiflent 
avoir fur fon économie, on peut penfer 
que ces liqueurs n'étant que des parties 
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paflives & divifées, elles ne font qu’obéir 
à limpulfion des folides qui font les 
vraies parties organiques & actives, def- 
quelles le mouvement, la qualité, & 
même la quantité des liquides doivent | 
dépendre en entier ; dans Ja vieilleffe le 
calibre des vaiffeaux fe refferre, le ref. 
fort des mufcles s’affoiblit , Lee filtres 
fécrétoires s’obftruent , le fang, la Iym- 
phe & les autres humeurs doivent par 
conféquent s’épaiflir, s’altérer, s’extras | 
vafer & produire les fymptomes des . 
différentes maladies qu’on a coûtume de | 
rapporter aux vices des liqueurs, comme : 
à leur principe, tandis que la première 
caufe eft en effet une altération dans les 
folides, produite par leur dépériffement 
naturel, ou par quelque léfion & quel- 
que dérangement accidentels. IT eft vrai 
que quoique le mauvais état des liquides 
provienne d’un vice organique dans les ; 
folides, les effets qui réfultent de cette 
altération des liqueurs, fe manifeftent par 
des fymptomes prompts & menaçans, 
parce que les liqueurs étant en conti- | 
nuelle circulation &:en grand mouve- : 
ment , Lis peu qu’elles deviennent | 
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flagnantes par le trop grand rétrécifle- 
ment des vaifleaux , ou que par leur relà- 
chement forcé elles fe répandent en s’ou- 
vrant de faufles routes , elles ne peuvent 
manquer de fe corrompre & d’attaquer 
‘en même temps les parties les plus foibles 
des folides, ce qui produit fouvent des 
maux fans. remède ; ou du moins elles 
communiquent à toutes les parties folides 
-qu'’elles abreuvent, leur mauvaife qualité, 
ce qui doit en déranger le tifflu & en 
changer la nature ; ainft Îles moyens de 
-dépériffement fe multiplient, le mal inté- 
rieur augmente de plus en plus & amène à 
a hâte l'inftant de la deftruction. 

Toutes les caufes de dépériffement 
que nous venons d'indiquer , agiffent 
continuellement fur notre être matériel 
& le conduifent peu à peu à fa diffolu- 
tion, la mort, ce changement d’état fi 
marqué, fi redouté, n’eft donc dans Îa 
: Nature que la dernière nuance d’un état 
«précédent ; la fucceflion néceffaire du 
.dépériflement de notre corps amène ce 
degré, comme tous les autres qui ont 
précédé ; la vie commence à s’éteindre 
Jong - temps avant qu’elle s’éteigne en- 
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tièrement , & dans le réel il y a peut-être 
plus loin de Ia caducité à la jeunefe, 
que de la décrépitude à fa mort, car on 
ne doit pas ici confidérer la vie comme 
une chofe abfolue, mais comme une 
quantité fufceptible d'augmentation’ & 


de diminution. Dans l’inflant de Ia for- ! 


mation du fœtus cette vie corporelle n’eft 


encore rien ou prefque rien, peu à peu | 


elle augmente, elle s'étend, elle acquiert 
de la confiftance à mefure que le corps 
croit, fe développe & fe fortifie; dès 
qu'il commence à dépérir la quantité de 
vie diminue ; enfin lorfqu’il fe courbe, 
fe defsèche & s'affaifle , elle décroiït , elle 
{e refferre, elle fe réduit à rien, nous 
commençons de vivre par degrés & nous 
finiflons de mourir comme nous com- 
mençons de vivre. 
Pourquoi donc craindre la mort, f 
_ Ton a aflez bien vécu pour n’en pas 
craindre les fuites! pourquoi redouter 
cet inftant, puifqu'il eft préparé par une 
infinité d’autres inftans du même ordre, 
puifque la mort eft aufi naturelle que 
la vie, & que lune & l’autre nous arri- 


vent de ia même façon fans que nous 
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le féntions, fans que nous puiflions 
nous en apercevoir! qu’on interroge Îles 
Médecins & les Miniftres de lPEglife, 
accoûtumés à obferver les aions des 
mourans, & à recueillir leurs derniers 
fentimens, ils conviendront qu’à l’excep> 
tion d’un très-petit nombre de maladies 
aigues, où l'agitation caufée par des mou- . 
vemens convulfifs femble indiquer les 
fouffrances du malade, dans toutes les 
autres on meurt tranquillement, douce- 
ment & fans douleurs ;: & même ces 
terribles agonies effraient plus les fpecta- 
teurs, qu’elles ne tourmentent le malade, 
car combien n’en a-t-on pas vû qui, 
après avoir été à cette dernière extrémité, 
n'avoient aucun fouvenir de ce qui 
_s’étoit paflé, non plus que de ce qu'ils 
avoient fenti ! ils avoient réellement ceffé 
d’être pour eux pendant ce temps, puif 
qu'ils font obligés de rayer du nombre 
de leurs jours tous ceux qu’ils ont paflés 
dans cet état duquel il ne leur refte 
aucune idée. 

La plufpart des hommes meurent donc 
fans le favoir, & dans le petit nombre de 
ceux qui confervent de la connoiffance 
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jufqu’au dernier foupir, il ne s’en trouvé 
peut - être pas un qui ne conferve en 
même temps de l’efpérance, & qui ne fe 
flatte d’un retour vers la vie; là Nature a, 
pour le bonheur de homme, rendu ce 
fentiment plus fort que la raïfon. Un 
malade dont le mal eft incurable, qui 
peut juger fon état par des exemples 
fréquens & familiers, qui en eft averti 
par les mouvemens inquiets de fa famille, 
par les larmes de fes amis, par la conte- 
nance ou l'abandon des Médecins, n’en 
eft pas plus convaincu qu’il touche à 
fa dernière heure; l'intérêt eft fr grand 
qu’on ne s’en rapporte qu’à foi, on n’en 
croit pas les jugemens des autres, on 
les regarde comme des alarmes peu fon- 
dées; tant qu’on fe fent & qu’on penfe, 
on ne réfléchit, on ne raifonne que pour 
foï, & tout eft mrort que Flefpérance 
vit encore. 

Jettez les yeux fur un malade qui vous 
aura dit cent fois qu’il fe fent attaqué à 
mort, qu’il voit bien qu’il ne peut pas 
en revenir, qu'il eft prêt à expirer, exa- 
minez ce qui fe pafle fur fon vifage lorf- 


que par zèle ou par indifcrétion quels 
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qu’un vient à lui annoncer que fa fin eft 
prochaine.en effet; vous le verrez chan- 
ger comme celui d’un homme auquel 
on annonce une nouvelle imprévüe ; 
ce malade ne croit donc pas ce qu’il dit 
Jui-même , tant il eft vrai qu’il r’eft nul- 
lement convanicu qu’il doit mourir ; il a 
feulement quelque doute, quelque in- 
quiétude fur fon état , mais il craint toù- 
jours beaucoup moins qu’il n’efpère, & 
fi Pon ne réveilloit pas fes frayeurs par 
ces triftes foins & cet appareil fugubre 
qui dévancent la mort, il ne Ka verroit 
IS arriver. | 

La mort n’eft donc pas une chofe auffi 
cible que nous nous l’imaginons, nous 
la jugeons mal de loin, c’eft un fpettre 
qui nous épouvante à une certaine dif- 
tance, & qui difparoît lorfqu’on vient à 
en approcher de près; nous n’en avons 
donc que des notions faufles, nous la 
regardons non feulement comme:le plus 
grand malheur , mais encore comme un 
mal accompagné de la plus vive douleur 
& des plus pénibles angoifles ; nous 
avons même cherché à groflir dans notre 
imagination ces funeftes images, & à 
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augmenter nos craintes en raifonnanf 


fur la nature de la douleur. Elle:doit être 


extrême, a-t-on dit, lorfque l'ame fe 


fépare du corps , eHe peut aufli être de 


très - longue durée, puifque le temps 


n'ayant d'autre mefure que la fucceflion 
de nos idées, un inftant de douleur très- 
vive pendant lequel ces ‘idées fe fuccè- 
dent avec une rapidité proportionnée à [a 
violence du mal, peut nous paroître plus 


Tong qu’un fiècle pendant lequel elles. 


coulent lentement & relativement aux 
fentimens tranquilles qui nous affectent 
ordinairement. Quel abus de la Philo- 
fophie dans ce raifonnement ! ilne méri- 
teroit pas d’être relevé s’il étoit fans con- 


féquence, mais il influe fur le malheur 


du genre humain, il rend Pafpect de 
1 mort mille fois plus affreux qu il re 

peut être, & n’y eût-il qu’un très - petit 
nombre de gens trompés par l'apparence 
fpécieufe de ces idées, il feroit toùjours 
utile de les détruire & d'en faire voir la 


frufleté. 


: Lorfque Pame vient à s’unir à notre. 
corps, avons-nous un plaifir exceflif, 


une joie vive & prompte qui nous tranf “4 
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porte & nous ravifle! non, cette union fe 
fait fans que nous nous en apercevions, 
la défunion doit s’en faire de même fans 
exciter aucun fentiment; quelle raifon 
a-t-on pour croire que la féparation de 
l'ame & du corps ne puifle {e faire fans 
une douleur extrême ? quelle caufe peut 
produire cette douleur, ou l’occafionner ! 
a fera-t-on réfider dans lame ou dans 
le corps ? la douleur de lame ne peut 
être produite que par la penfée , celle 
du corps eft toûjours proportionnée à fa 
force & à fa foibleffe ; dans linftant de la 
mort naturelle le corps eft plus foible 
que jamais, il ne peut donc éprouver 
qu’une très-petite douleur, fr même il 
En éprouve aucune. 

Maintenant fuppofons une mort vio- 
lente , un homme, par exemple, dont 
la tête eft emportée par un boulet de 
canon, fouffre-t-il plus d’un inftant! 
a-t-il dans lintervalle de cet inftant 
une fucceffion d'idées affez rapides pour 
que cette douleur lui paroifle durer une 
heure ; un jour, un fiècle ! c’eft ce qu'il 
faut examiner. 

J'avoue que la fucceffion de nos idées 
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eft en effet, par rapport à nous, la feule W 
mefure du temps, & que nous devonsie 
trouver plus court ou plus long, felon « 
que nos idées coulent plus uniformé- 


ment ou fe croient plus irrégulièrement, M 
mais cette mefure a une unité dont là “ 


grandeur n’eft point arbitraire ni indé- 
finie, elle eft au contraire déterminée 
par k Nature même, & relative à notre 
organifation : deux idées qui fe fuccè- 
dent, ou qui font feulement différentes 
lune de l'autre, ont néceffairement entre 
elles un certain intervalle qui les fépare; 
quelque prompte que foit la penfée, il 
faut un petit temps pour qu’elle foit 
fuivie d’une autre penfée, cette fuccef- 
fion ne peut fe faire dans un inftant M 
indivifible ; ken eft de même du fentis w 
ment , il faut un certain temps. pour 
pafler de la douleur au plaifir, ou même 
d'une douleur à une autre douleur; cet 
intervalle de temps qui fépare néceffai- 
rement nos penfées, nos fentimens, eft 
l'unité dont je parle, il ne peut être 
ni extrêmement long, ni extrémement 
court , il doit même être à peu près égal 


dans fa durée, puifqu’elle dépend de &° 
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“mature de notre ame & de lorganifation 
de notre corps dont les mouvemens ne 
peuvent avoir qu’un certain degré de 
vitefle déterminée ; il ne peut donc y 
avoir dans le même individu des fuccef- 
fions d'idées plus ou moins rapides au 
degré qui feroit néceffaire pour produire 
cette différence énorme de durée, qui 
d’une minute de douleur feroit un fiècle, 
un jour, une heure. 

Une douleur très-vive, pour peu 
qu’elle dure, conduit à lévanouifle- 
ment ou à là mort, nos organes n’ayant 
qu'un certain degré de force, ne peu- 
vent réfifier que pendant un certain 
temps à un certain degré de douleur; 
fi elle devient exceflive, elle ceffe, par- 
ce qu’elle eft plus forte que le corps, 
qui ne pouvant la fupporter, peut en- 
core moins la tranfmettre à lame avec 
laquelle il ne peut correfpondre que 
quand les organes agiflent ; ici l’aétion 
des organes ceffe, le fentiment intérieur 
qu'ils communiquent à lame doit donc 
ceffer aufir. ! 

Ce que je viens de dire eft peut-être 
plus que fufffant pour prouver que 
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linftant de la mort n'eft point accom- 
pagné d’une douleur extrême ni de 
Tongue durée; mais pour raflurer les: 
gens les moins courageux, nous ajoù- 
terons encore un mot. Une douleur * 
exceflive ne permet aucune réflexion, 
cependant on a vü fouvent des figues de 
réflexion dans le moment même d’une 
mort violente ; Ilorfque Charles XIT reçut 
le coup qui termina dans un inflant fes 
exploits & fa vie, il porta la main fur fon 
épée, cette douleur mortelle n’étoit donc 
pas exceflive, puifqu’elle n’excluoit pas 
la réflexion ; il fe fentit attaqué, il réflé- 
chit qu'il f: illoit fe défendre, il ne fouf- 
frit donc qu’autant que l’on fouffre par « 
un coup ordinaire : on ne peut pas dire « 
que cette action ne fût que le réfultat 
d’un mouvement méchanique, car. nous 
avons prouvé à larticle des paflions, 
(Voy. ci-dev. la Deftription de Pl Homme) M 
que leurs mouvemens, même les plus 
prompts, dépendent toüjours de Îa 
réflexion, & ne font que des effets d’une 
volonté habituelle de lame. 

Je ne me fuis un peu étendu fur ce 
fujet que pour cher de détruire un # 
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préjugé fi contraire au bonheur de 
Jhomme ; j'ai vû des victimes de ce 
préjugé, des perfonnes que Ia frayeur de 
12 mort a fait mourir en effet, des femmes 
fur-tout que la crainte de la douleur 
anéantifloit; ces terribles alarmes fem- 
blent même n'être faites que pour des 
perfonnes élevées & devenues par leur 
éducation plus fenfibles que les autres, car 
le commun des hommes, fur-tout ceux de 
Ja campagne, voient la mort fans effroi. 

La vraie philofophie eft de voir les 
chofes telles qu’elles font ; le fentiment 
intérieur feroit toujours d'accord avec 
cette philofophie, s’il n’étoit perverti 
par les illufions de notre imagination & 
par l’habitude malheureufe que nous 
avons prife de nous forger des fan- 
tômes de douleur & de plaifir: il n’y a 
rien de terrible ni rien de charmant que 
de loin, mais pour s’en aflurer il faut 
avoir le courage ou la fagefle de voir 
l'un & l'autre de près. 

Si quelque chofe peut confirmer ce 
que nous avons dit au fujet de la ceffation 
graduelle de la ‘vie, & prouver encore 
miçux que fa fin n'arrive que par nuances 
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fouvent infenfibles, c’eft l'incertitude « 
des fignes de la mort; qu’on confulte les ! 
recueils d'obfervations, & en particulier M 
celles que M." Winflow & Bruhier nous W 
ont données fur ce fujet, on fera con- | 
vaincu qu'entre la mort & la vie il n° ya (l 
fouvent qu’une nuance f foible, qu’on : 
ne peut l’apercevoir même avec toutes M 
les fumières de l'art de la Médecine & “ 
de lobfervation la plus attentive : felon M 
eux cc le coloris du vifage, la chaleur du M 
» corps, la molleffe des parties flexibles M 
» font des fignes incértains d’une vie 4 
» encore fubliftante, comme la päleur « 
» du vifage, léfroïd da corps, laroideur 
» des extrémités, la cefluion des mou- 
» vemens & l’ …holiiôe des fens externes ! 
» font des fignes très-équivoques d'une | 
mort certaine :» il en eft de même:de 
la ceffation apparente du pouls &de la 
refpiration , ces mouvemens font quel- 
quefois tellement engourdis & affoupis, 
qu'il n’eft pas poffble de Îles apercevoir ; 

on approche un miroir ou une lumière 
de la bouche du malade, fi le miroir fe 
ternit, ou fi la Jumière vieil : oncon- 
clud qu'il refpire encore; mais fouvent M 
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ces effets arrivent par d’autres caufes, 
lors même que le malade eft mort en 
effet, & quelquefois ils n'arrivent pas, 
quoiqu'il foit encore vivant; ces moyens 
font donc très-équivoques; on irrite 
les narines. par des fternutatoires , des 
liqueurs pénétrantes, on cherche à ré- 
veillerles organes du tact par des piqüres, 
des brülures, &c. on donne des lavemens 
de fumée, on agite les membres par des 
mouvemens violens, on fatigue l'oreille 
par des fons aigus & des cris, on fcarifre 
les omoplates, le dedans des mains & 
la plante des pieds; on y applique des 
fers rouges, de Ja cire d'Efpagne brü- 
lante, &c. lorfqu’on veut être bien con- 
vaincu de Îa certitude de la mort de 
quelqu'un; mais il y a des cas où toutes 
ces épreuves font inutiles, & on a des 
exemples, fur-tout de perfonnes cata 
leptiques , qui les ayant fubies fans don- 
ner aucun figne de vie, font enfuite 
revenues d’elles-mêmes, au grand éton- 
nement des fpedtateurs. 

Rien ne prouve mieux combien un 
certain état de vie reffemble à J’état de la 
mort, rien aufli ne feroit plus raifon- 
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nable & plus felon humanité, que de fe 


prefler moins qu’on ne fait d ’abandon- 


ner, d’enfevelir & d’enterrer les COrps ; 


pourquoi n’attendre que dix, vingt, 
Ou vingt-quatre heures, puifque çe 
temps ne fuffit pas pour diftinguer une w 
mort vraie d’une mort apparente , &. 

qu’on a des exemples de perfonnes qui 
font forties de leur tombeau au bout de M 


deux ou trois jours? ? pourquoi laïffer avec 


indifférence précipiter les funérailles des : 


perfonnes mêmes dont nous aurions 
ardemment defiré de prolonger la vie! 
pourquoi cet ufage, au changement 
duquel tous les hommes font également 
intéreffés, fubfifte-t-il? ne fuffit-il pas 
qu'il y ait eu quelquefois de l'abus par 


les enterremens précipités, pour nous 
engager à les différer & à fuivre les avis | 


des fages Médecins, qui nous difent * 
» qu'il eft inconteftible que le corps eft 
» quelquefois tellement privé de toute 


>» fonction vitale, & que le fouffle de 


* Voyez la diflertation de M. Winflow fur 


Y te des fignes de la Mort, page 84, où 


ces paroles font rapportées d'après Terilli, qu'il 


appelle l’Efculape Vénitien, 


ps :. 
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vie y eft quelquefois tellement caché, «e 
qu'il ne paroït en rien diflérent de « 
celui d’un mort; que la charité & Ia cc 
religion veulent qu’on détermine un « 
temps fuffifant pour attendre que la vie cc 
puifle, fi elle fubfifte encore, fe mani- « 
fefter par des fignes, qu’autrement on «e 

s’expofe à devenir homicide en en- « 
terrant des perfonnes vivantes : or, cc 
difent-ils, c'eft ce qui peut arriver, ft ce 
l’on en croit la plus grande partie des ce 


Auteurs, dans l’efpace de trois jours ce 


naturels ou de foixante-douze heures; «c 
mais ft pendant ce temps il ne paroît « 
aucun figne de vie, & qu’au contraire ce 


les corps exhalent une odeur cadavé- « 


reufe, on a une preuve infaillible de ce 
la mort, & on peut les enterrer fans « 
fcrupule. » 

Nous parlerons ailleurs des ufages des 
différens peuples au fujet des obsèques, 
des enterremens, des embaumemens, &c. 


a plufpart même de ceux qui font fau- 


vages font plus d'attention que nous à 
ces derniers inftans , ils regardent comme 
le premier devoir ce qui n’eft chez nous 
qu'une cérémonie , ils refpeétent leurs 
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morts, ils les vétiffent, ils leur parlent: 


ils récitent leurs exploits, louent leurs 
vertus, & nous qui nous piquons d’être 


fenfibles , nous ne fomines pas même: 
humains, nous fuyons , nous les aban-… 


donnons, nous ne voulons pas les voir, « 


nous n'avons ni le courage ni la volonté: 


? LES. A 5 
d’en parler , nous évitons même de nous 


trouver dans les lieux qui peuvent nous: : 


en rappeler l’idée; nous fommes donc 
trop indifférens ou trop foibles. 
Après avoir fait l’hiftoire de Ia vie 


& de a mort par rapport à lindividu, « 
confidérons l’une & l’autre dans l’efpèce: « 


entière. L'homme, comme lon fait, 


meurt à tout âge, & quoiqu'en général , 
on puifle dire que la durée de fa vie eft | 
plus longue que celle de Ia vie de pref- ! 


que tous les animaux, on ne peut pas 
nier qu’elle ne foit en même temps plus 
incertaine & plus variable. On a cherché 


dans ces derniers temps à connoiïtre les. 
degrés de ces variations, & à établir par | 
des obfervations quelque chofe de fixe: 
fur Ia mortalité des hommes à différens | 


âges ; fi ces obfervations étoient aflez 
exactes & aflez multipliées, elles feroient 
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d’üne: très - grande utilité pour la con- 
noiflance de la quantité du peuple, de 
fa multiplication , de la confommation 
des denrées, de la répartition des im- 
pôts, &c. Plufieurs perfonnes habiles 
ont travaillé fur cette matière; & en der- 
nier lieu M. de Parcieux , de l'Académie 
des Sciences, nous à donné un excellent 
ouvrage qui fervira de règle à l'avenir au 
fujet des tontines & des rentes viagèress 
mais comine fon projet principal a été 
de calculer la mortalité des rentiers, & 
qu’en général les rentiers à vie font des 
hommes d’élite dans un Etat , on ne peut 
pas en. conclurre pour la mortalité du : 
genre humain en entier ; {es tables qu’il 
a données dans le même ouvrage fur 
la mortalité dans les différens Créée 
religieux, font aufli très-curicufes, 
mais étant bornées à un certain nombre 
d'hommes qui vivent différemment des 
autres, elles ne font pas encore fuffi- 
fantes pour fonder des probabilités 
exactes fur la durée générale de la vie. 
. M." Halley, Graunt, Kerfboom, Symp- 
fon , &c. ont aufli donné des tables de : 
la mortalité du genre humain, & ils les 
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ont fondées fur le dépouillement des’ 
regiftres mortuaires de quelques paroifles 
de Londres, de Breflau, &c. mais il me 


paroît que ‘leurs recherches, quoique 


très-amples & d’un très-long thtuils ne. 
peuvent donner que des approximations 
aflez éloignées fur la mortalité du genre! 


humain en n général. Pour faire‘ une bonne 
table de cette efpèce, il faut dépouiller 
non feulement les regiftres des paroifles 


d’une ville comme Londres, Paris, &c.' 


où il entre des étrangers, & d’où il fort» 


des natifs, mais encore ceux des campa- 


gnes, afin qu’ajoûtant enfemble tous les 


réfultats, les uns compenfent les autres; 
c’eft ce que M. Dupré de Saint-Maur, 


de l Académie Françoife, a commencé à 


exécuter fur douze paroïfles de la cam- 
_pagne & trois paroifles de Paris; il a bien 
voulu me communiquer les tables qu'il 
en a faites, pour Îles publier ; je le fais 
d’autant plus volontiers, que ce font les 
feules fur fefquelles on puiffe établir les 
probabilités de la vie des hommes en 
général avec quelque certitude. in 
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PAROISSES À Années pe LA vie, Il 
de la . | Morts. Pas PQ ON 
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ES 


PAROISSES ANNÉES DE LA VIE 
de. 
Paris. 


S.t André.:..| 1728 
StHippolyte.| 2516 
S.t Nicolas... | 804$ 


Total des Morts. [' 3 189 


Sépatation des 13189 morts 
dans les années de Ja vie 


NOMBRE des MA MAL D 


éntrées dans leur 1.°, 2°» r13180|l10 0 8 {! 
.année, &c. fur Éa Maav cm PRE A MES FTP 473 fi p9ÿ 8423] 
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de l'Homme. . ne 9 
On peut tirer plufieurs connoiffances 
utiles de cette table que M. Dupré a 
faite avec beaucoup de foin, mais je me 
borneraï ici à ce qui regarde les degrés 
de probabilité de la durée de la vie. On 
peut obferver que dans les colonnes qui 
répondent à 10, 20, 30, 40, 50, 
60,70, 8o ans, & aux autres nombres 
ronds, comme 25, 35, &c. il y a dans 
les paroïffes de campagne beaucoup plus 
de morts que dans les colonnes précé- 
dentes ou fuivantes, cela vient de ce que 
les Curés ne mettent pas fur leurs regif- 
tres, l’âge au jufte, mais à peu près: la 
plufpart des payfans ne favent pas leur 
âge à deux ou trois années près ; s'ils 
meurent 2-58 ou 59 ans, on écrit 60 
ans fur le regiftre mortuaire; il en eft de 
même des autres termes en nombres 
ronds, mais cette irrégularité pent aifé- 
ment s’eftimer par la loï de la fuite des 
nombres, c’eft-à-dire, par la manière 
. dont ils {e fuccèdent dans fa table , ainft 
cela ne fait pas un grand inconvénient. 
Par la table des paroiffes de la cam- 

pagne il paroît que la moitié de tous les 
enfans qui naiflent, meurent à peu près 
“avant l’âge de quatre ans révolus; par: 
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celles des paroïfles de Paris if paroït au 
contraire qu'il faut feize ans pour éteindre 
Ja moitié des enfans qui naiflent en mème 
temps; cette grande différence vient de 
ce qu'on ne nourrit pas à Paris tous les 
enfans qui y naiflent , même à beaucoup 
près, on les envoye dans Îles campagnes 
où il doit par conféquent mourir plus de 
perfonnes en bas âge qu’à Paris ; mais en 
eftimant les degrés de mortalité par les 
deux tables réunies , ce qui me paroît 
approcher beaucoup de la vérité, j'ai 
calculé fes probabilités dé la durée de fa 
vie comme il fuit. 
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parier un contre un qu'un enfant qui vient 
de naître ou qui a zéro d'âge, vivra huit 
ans, qu’un enfant qui a déjà vécu unan 
"ou qui a un an d'âge, vivra encore trente- 
trois ans; qu'un enfant de deux ans ré- 
volus vivra encore trente-huit ans; qu’un 
homme de vingt ans révolus vivra encore 
trente-trois ans cinq mois; qu’un homme 
de trente ans vivra encore vingt-huit ans, 
_ &ainfr de tous les autres âges. 

On obfervera 1° que l’âge auquel on 
peut efpérer une plus longue durée de 
vie, eft l’âge de feptans, puifqu’on peut 
parier un contre un qu'un enfant de cet 
âge vivra encore 42 ans 3 mois; 2° qu'à 
l'âge de 1 2 ou 1 3 ans on a vécu le quart 
de fa vie, puifqu’on ne peut légitime- 
ment éfpérer que 38 ou 39 ans de plus, 
& de même qu’à l’âge de 28 ou 29 ans 
on a vécu la moitié de fa vie, puifqu’on 
n'a plus que 28 ans à vivre, & enfin 
qu'avant 5 © ans on a vécu les trois quarts 
de fa vie, puifqu'on n’a plus que 16 ou 
17 ans à efpérer. Mais ces vérités phy- 
fiques fr mortifiantes en elles-mêmes peu- 
vent fe compenfer par des confidérations 
morales, un homme doit regarder comme 
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nulles les 1 5 premières années de fa vie, 
tout ce qui lui eft arrivé, tout ce qui s’eft 
paflé dans ce long itervalle de temps ‘eft 
‘effacé de fa mémoire, où du moins a ff 
peu de rapport avec les objets & les 
‘chofes qui l'ont occupé depuis, qu'il ne 
s’y intéreffe en aucune façon, ce n’eft pas 
Ja même fucceflion d'idées, ni, pour 
ainfr dire, la même vie; nous ne com- 
mençons à vivre moralement que quand 
nous commençons à ordonner nos pen 
fées, à les tourner vers un certain avenir, 
& à prendre une efpèce de confiftance, 
un état relatif à ce que nous devons être 
‘dans Ja fuite. En confidérant la durée de 
a vie fous ce point de vüe qui eft le plus 
réel, nous trouverons dans la table qu’à 
age de 25 ans on n’a vécu que le quart 
de fà vie, qu'a l’âge de 38 ans on nen 
a vécu que la moitié, & que ce n'éft 
qu'à l’âge de 56 ans qu’on a vécu les 
trois s quarts de fa vie. | 
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